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JLbs Italicns n'ont pas ^cric beaucoup 
de romans en profe ; mais celui que Gio^ 
vanni Ambrofio Marini a public fous le 
titrc dc Caloandro Sconofciuto ^ de Caloan^ 
drc inconnii , pcuc etre mis au rang des 
meilleurs ouvrages de ce genre, compofds 
par les Efpagnols & par les Francois. 
Dans la premiere ddirion de ce roman , 
de Tan 1641 , Tauteur avoit fait violer i 
fon heros les regies dc cette exafte fid(f- 
lird prefcrites par les loix des romans 
d'alors. En vain alldgua-t-il que dans la 
fituation ou il avoit mis fon hcros , il n'ci- 
toic gucre poflible qu'il put s'empecher 
de fuccomber. Pour faire cefler le fcan- 
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8 Avertissement 

dale , il fallut , dans Ics editions fuivan- 
tes , changer quclque chofe a cet cndroit 
du roman. Caloandre , fans avoir ete in- 
fidele , paroiflbit feulcmcnt Tavoir cte ; & 
ccla , parce qu'il n'etoit pas trop probable 
qu'il cue pu rcfifter a Tepreuve a laquellc 
Tauteur Tavoit expofe. 

En confequence, Marini changea le 
titre de ce roman , & Fappela Caloandro 
Jidele , le Caloandre fidclc , & c'eft fous 
ce titre qu'ont etc donnccs toutes les Edi- 
tions poftcricures. Cell la derniere de 
toutes ces Editions ( i ) que Tautcur de 
cette traduction a luivie commc la plus 
cxa£le. Peut-etre auroit-il pu fuivre la 
premiere Edition fans crainte de fcanda- 
lifer notre fiecle , dans lequel on difpenfe 
les imans dc cette exafte fidclite prefcritc 
dans les romans du fiecle pafle. Peut-etre, 
au furplus, que le rradudeur a eu fes rai- 
fons, & qu'il a trouvj que ce change- 

(i) 8*>. Venire 1626 , 2 volumes. 



DV Traducteur, 9 

mcnt s^ajuftoit micux avcc rviconomic dc 
Touvragc* 

Giovanni Ambrojio Marini s'eroit d(5- 
guifd d'abord Tous Ics noms dc Gionui 
Maria Indris Bohemo , & dc Dario Gri^ 
fimani , qui lone Tun & Tautrc dcs Ana- 
grammes dc fon vrai nom. ( A^rtc rcmarquc 
cfl n(5ccflaire , pour que ccs trois noms 
dc Tautcur, & Ics deux tiircs du romnn, 
ne faircnc pas imnginer qu'il y a eu diffe- 
rcns (fqrivains dc cet ouvrage. 

Cc mcmc Ambrofio Marini publia dans 
la fuitc un autre rornan bcaucoup plus 
court, fous le titrc dc Carr ik-i-Defperati \ 
c'cfl: cclui duquel la rraduftion, publicc 
fous Ic titrc des Ddfcfpcrh , a cu bcau- 
coup dc fucccs. II y a lieu dc croire que 
le Caloandrc en aura du moins un fcm- 
blablc ; il s*y ti ouve une plus grande va- 
ricte d'incidens , rintcret y eft plus loute- 
nu , Ics fituations & Ics caraderes y font 
plus divcrfifies que dans Ics Defcfpcrlu 

Nous avons une tradudlion fran^oifc 
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du Caloandre , publiee en i <J<J8 , par Scu* 
deri ; mais il y auroic beaucoup d^injufticc 
a vouloir juger par elle du meiice de Tori- 
ginal Italian (i). Scuderi , qui poffcdoit 
dans un degre tranlcendant tous les de- 
fauts du ft)le d*alors, fans avoir aucune 
des qualites de Tefprit qui compofent ccs 
defauts dans les ouvrages de fa foeur, 
avoit encheri par fes allongemens fur 
ceux de Toriginal ( car il faut convenir 
qu'il y en a quelques • uns auxquels le 
nouveau Tradudcur paroit avoir remedic 
autant qu*il lui a ece pollible), & aulieu 
de ce feu d*imaginarion de Marini , dont 
la chaleur fe fait fenrir meme au milieu 
des longueurs de Tltalien , Scuderi a eu 
Tart de repandre dans fa tradudion un 
froid qui glace les Ledcurs les plus decer* 
mines , & leur fait tomber le livre des 
mains. 

Ceft de cette tradudion Fran^oifc que 



(i) Scuderi n'a traduit que la premiere des trois par- 
ties du Roman Itaii..n, 



DU TraDUCTEUR, II 

Defprcaux a parle dans fon Lutrin , ou il 
n eft queftion dans le combat chcz Barbin 
que de nos Ecrivains fran^ois. Ccs vers : 

Et toi , rebut du peuplo , inconnu Caloandr J ; 
Dans ton repos , dit-on » faifi par Gaillerbois , 
Tu vis le jour alors pour la premiere fois. 

ne peuvent ddfigncr roriginal Italien ; 
Defpreaux ne pouvoit Tappclcr Ic rebut 
du peuple. 

L'adlion principale de ce roman , cclle 
qui en lie tous les incidens , eft la haine 
de la princeffe de Trdbifondc pour Ca- 
loandrc , fils de Tempercur dc Conftan- 
tinople, tandis que fous un autre nom il 
lui a infpirc Tamour le plus tendre. La 
Calprenede , auquel on ne peut reprochcr 
d'avoir eu une imagination pcu fertile, 
trouva cette idee fi heurcufc, qu'il ra- 
dopta , de meme qu*une partie dcs fitua- 
tions du roman Italien , pour en former 
fon hiftoire d'Alcamcne , prince des Scy- 
thes , ^pifode qui ne fait pas un des moin- 
dres ornemens de fa Cldopatre. 
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Thomas Corneille , dc fon cote , prit 
aufll ccctc meme aftion pour le fujet de 
fon Timocrau , Tragedic , qui dans Ta pri- 
meur fut reprcfcntce pendant fix mois au 
double. II eft vrai qu'i la reprifc clle n*cuc 
pas Ic memc fucces,& quelle tomba bicn- 
toc dans un parfait oubli , ou il y a grande 
apparcncc qu'cllc dcmeura long-terns. 

C'eft aflez la le fort dc ces Tragedies 
^intrigue , pour m*cxprimcr ainfi , dont la 
fituation cconne Tcfprit fins toucher le 
ccrur, & qui ne font pas foutenues par le 
mcritedes details, feuls capables d attacher 
le fpedateur lorfqu'il eft unc fois revcnu 
dc fa premiere lurprife. 

Au tems dc Marini , les Italicns.ne 
connoiHbicnt gucre que les romans dc 
chevaleric. 11 en conferva le gout dans fon 
Giloandrc , ou les princes & mcme les 
princcfles font dc vcritables chevaliers 
errans , qui vont par le monJc cherchant 
les aventures. II purgea cependant un peu 
les mceurs de ces anciens romans , du 
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moins dins la conduitc qu'il fit tcnir a 
fon hdrome : car pour Ics fcmmcs du fc- 
cond rang , ellcs nc font pas (i rcl'crvdcs ^ 
& cllcs ne font gucre plus diificilcs que 
Ics infantes dcs Amadis. 

Marini fupprimacntiwTcmcnt Ics cnchan- 
tcmcns dont touccs Ics varicccs avoicnt 
(Jrc (fpuifc^cs dcs Ics premiers volumes dc 
TAmadis. A la pi ice de ccs enchantcmens, 
il s'attacha a rcJpandrc dans fon roman le 
mcrvcillcux que produifent la fingularitc 
dcs fituations & TinattenJu des donouc- 
mcns. Peut-ctrc trouvera - 1 - on qu'i cct 
(5gard Timdgin ition dc Tautcur Fa emportd 
plus d unc fois au-dela des bornes dc la 
vraifcmblance du roman hiftoriquc. Mais 
comme on ne cherche gucre dans ces 
fortes d'ouvrages qu'a ctre occupc , ou du 
moins qu\i ctre amufd , Marini a dii comp- 
ter fur Tindulgence dc fcs Icdcurs. 

II eft toujours dangcreux dc fairc Tho- 
rofcopc dcs livres d'amufcment ; ccpcndanc 
ayant 6t6 autrefois tc^moin de Tcffct qu'a 
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produit ce roman italien fur des gens du 
plus grand monde & d*un gout affcz dif- 
ficile , dans une traduftion qui s'en faifoic 
de viye voix , le lirre a la main & fans 
preparation j je puis croire avec beaucoup 
de fondement cju'il plaira enc -re davan- 
tage a ceux qui le liront dans une tra* 
dutlion faite avec foin. 
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JLa fameufe Ifmare , capitale de rArni($nie , re- 
tentiflfoit du Ton des trompettes , & la grande place 
^toit remplie de chevaliers qui (ignaloient leur' cou- 
rage & leur adrelTe dans un fuperbe tournois. Cette 
f^te , que Ton donnoit pour c^^brer les noces du 
prince Arfil^e avec I'infante de Syrie , avoit d^j4 
dur^ plufieuK jours, & le nombre des chevaliers 
qui ^toient accourus de toutes les parties de To- 
rient ^toit prodigieux. 
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On vit paroitrc fur In fin <lii trolfiimc jour trolj 
clicvnlicr«( couvcm crurmci c^cLitantCi. Lour ma- 
gnificence attira toi\n \ch regards Uun , dont h 
faille ctoit un p^iit ati-dc/I-is dc la mediocre, por- 
toit tino cuir.'idl* fi/nicc dV-toilcs d'or en clump 
d'iizur. I-cs aga'nicns de la jc'itncfiTc (•foIr.MU m^Mi 
fur fi)n vifiii^c avcc tout cc (juc la grandeur & la 
majcftc^ ont de plus noble. 

Le fecond, quo'rjuc plus grand qii'on nc Pert 
ordinaircmcnt , (''triit li bicn proporticmnc , (jiic kn 
yenx Ics plu«j difTicilcs n'auroient pu lui trouvcr. 
aucun (.\6t\iut. 11 avolt des amies , dont le tond noir 
iStoit releve par des luu's d'argcnt , c|ui rcpriSfen- 
toient \c% beatitc^s dc la miit lorfqirdle laiflc voir 
h dt*couvert les richeflTes ihi cicl. 

Le froifieme iJtoit plus grand que le premier , & 
moins que Ic fecond, mais fa phyfionomic <ftoit 
encore plus aimable. Lcs graces qtie la nature avoit 
r^panducs fur (nn vifiige (Jtoient acc<mtpagn(ics d'un 
air gucrrier qui leur donnoit un notivel ^cat. Sc« 
moindres motivemcns fe faifoicnt rem.irquer , il y 
f^gnoit une vivacitt* charmante (|ui ne ddroboit ricn 
ii leur noble/Tc. II fcmbloit , en \m mot , que le 
cicl Tavoit fotmi pour valncrc les plus famcux 
cbcvaliers, & lcs bcautes let plus fibres. Ses ar- 

mcs 



DU Traductsuk. 17 

Mes Violent orntfes d\m grand noinbro du IblciU 
dV* 

Cctte troupe , (i dignc dVttlrcr les rcgarcU , fern- 
bloit annonccr mx fycthicwts dcs faits il\irmcs qui 
furpaiTeroicnt ceux que Ton vcnoit iradiuirer; tiuis 
quand on vit ccs trois chevaliers !k*MrrOtcr « & no 
point entrer dims la carri(^re , on pafTa dc Tadnilra- 
tion aux murmures, Les trois chevaliers jett^^rcnt d*a- 
bord h vue fur les tfchafauds drcfTds autour du 
champ ; mais ils fix^rent bientAt le\irs regards llir cc-* 
lui du roi que Ton voyoit aflis avec la rcinc ibus 
un duis nugnitiquc. 

Les princeiTes de Syrie &e d*Arm(}nie <Stoient 
plactfes un peu plus has ; un« troupe de jeunes filles 
brillantes par leurs attraits &c luperbement par<$es , 
fbrmoient autour d*elles un cercle oil toutes les 
graces de Tunivers fembloient £tre rafTemblcfes. Ce 
fpedacle charmant fixa Inattention du chevalier des 
lunes & de celui des <itoiles ; mals le chevalier des 
foleils I qui n*<$toit renfible qu'jl la gloire , n*<itoit 
occup^ que des combattans i il admiroit fur-tout IV 
^ffe &c la force de G<$lindo , prince de Syrie ^ 8e 
tf Arfil^e 9 prince des Armtfniens« 

Ce ne fiit pas impun^ment que le chevalier des 
Tmi III. B 
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luncs attacha fes regards fur Arm^line y foeur d'Ar- 
fil^e. La beaut^ de cette princeffe le frappa , & 
bientdt il fentit qu'il nVtoit plus le maitre de fon 
coeur. Arm^line , de fon c6t^ , ne le confidrfroit pas 
avec moins de plaifir. Les autres dames donnirent 
beaucoup d'^loges aux trois chevaliers inconnus} 
mais le roi ne put sVmpScher de dire : L*ina£Hon 
de ces Strangers nous fait grand tort ; je crois que 
nous verrions de belles jofltes s'ils vouloient entrer 
dans la carri^re. Sa propre valeur le rendoit bon 
juge de celle d'autrui. 

La princefTe Armi^line » devenue plus hardle par 
le difcours du roi fon p6re , envoya dire aux trcMS 
chevaliers , par un page , qu*elle ^toit perfuad^ 
qu*il leur manquoit ttelque cho(e pour entrer en 
lice y & quVUe alloit oonner Ces ordres pour qu'on 
leur fournlt ce qui leur feroit n^cefTaire. Le cheva- 
lier des lunes , qui apper^t que le page ^toit en* 
voy^ par la beaut^ qui Tavoit vaincu , lui r^pondit 
en ces termes , avec Taveu de fes deux compf 
gnons: 

La faveur iinguli^re que nous fait Tmfante votrf 
mattrcfTe , &c la bonne opinion qu*elle a de nouii 
fans nous avoir jamais vus &c fans qu^il nous ait 
^t^ poflible de lui donner des preuves de notre 
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ttachemetit , nous fait connoitre I'exc^s de fa g^ 
^rolit^. Nous vous conjurons done de lui dire 
u*une audi grande iaveur nous oblige k de plus 
randes chofes que Ton n*en (auroit faire dans le 
»eu de terns qui nous refte. Mais on nous a die 
[ue cette belle fiSte devoit durer encore trois jours; 
infi nous paroitrons Tun apr^s Fautre fur les rangs ^ 
tour ne pas confbndre les hominages qui lui font 
lus* Ty paroitrai d*abord , car le plus foible doit 
laturellement fe montrer le premier ; &c fi le prince 
^rfil^e confent k me recevoir dans fa quadrille au 
lombre de (es courtifans, je n'<$pargnerai rien pour 
ne rendre digne de cet honneur« Aflfure^ la prin-« 
:effe , continua-t-il , que je n'ai point d'autre am- 
ntion que celle de m^riter Ces bonnes graces , & 
|ue fi elle me permet d'entref dans la carri^re avec 
e titre de fon chevalier , j'ofe lui promettre qu^une 
I grande feveur redoublera mes forces , & qu'elle 
le fe repcntira pas du choix dont elle m'aura honor^* 

Quand le page les eut quitt^s , le chevalier des 
ones demanda k fes deux compagnons ce qu'ils pen-« 
[bieiit du proc^cJ obligeant d'Arm^line. En v^ritrf , 
Tion fr^re , je trouve cette princefTe bien adroite 
k bien fine , lui r^pondit celui des foleils ; fon pre- 
mier coup-d*Geil a fu vous ftduire , & malheur aux 
rhcvaliers qui vous attaqueront demain ; pour inoi 

Bij 
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jc ttH3 gartWrrti Iwn <k vtnw combatfre ^ Tdinour 
\t)m tlonncfA tics (x>fccii iiouvdks &: voui feui 

Voiw nnJprifci k puiffAflCig tk rumour, r^pondtt 
i>i\ lourUiu k eheVAlier dc»i lun^s* , 6c vous it^igtt par- 
kt t|ue pour Ic h)unwr t\\ ridicule ; mab peut*^ 
t|u\ut jour il ic v<^tig^rd ik votr^ milprU , il m 4 
fouittb d'AulR rebelled que vous, 

QuaihI Cd mtilheur m^rtrrivcm , reprit k ehevt- 
Ikf ikn fokiUi je pourrai di^nger tie kng^ge; tn 
lAtfciuUnf 9 je me fli^tte tl^^tre en droit de braver vm 
enncml dotu |e tie eotinoU point k ^ree 1 6c qui nt 
ttiuniphe que de notre fbibleire. 

Pcndrtht que kn ttm ehevAlleri li'entretenoieni \- 

md I Ann^^line en^barrftfTi^e de k r^ponfe qu'ellt ^ 

d<^voit fi^ire m ehevalicr Ineonnu , eonlitltd le roi t » 

qui lui dit de Taccepter pour Ton chevalier. J^ef* « 

pi^ic , ajoutrt-t-il , que vom en feren flathJe , 6c qutt *. 

dwiurtih nous ferons fkti?ifoits de TrtdrelTe de« eoin* i 

hi\tu\\i. La princetTe rougit ^ 6c protitant de la per« I 

million du roi i le m^ne page retourna fur (e9 pai^ j 
6t Ic chevaliei de* lunes fut ehann^ d'avoir obtena 
^c qtiM avoit demand^. Je vous prie , dit^il (i celui 
i(t)( liii pottoit une nouvelle li agrtiable | d^alTurer 

i 
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rinf^ntt que fon choix a\igmciit« iitfinttnent mow 
courd^ ; tout ce que ic km cktis k tnurnoi^ (c\a 
hn ouvriigc : w(\\x cVA ^ (a feulc bcmit<$ quM tUu* 
dra rdpport^r U ginlrc tlont jVfpiJre mc couvrlr. 

C^ttt rifpnnle fir pliiftr f^ Tlnfiuuc ; die en fnt 
(tgrti^blcment occ\ipi$e , 6t cctte r;4tiHfoftioi\ tlifpo- 
foit mfeufihiemcut (on ccjcur ^ iccevoir Ic^ iiupivf- 
firtm tie Pfinioun CcpcmUiu le jour itmt prt?r ^ 
fimr I lex joAtcx cc(i(^rcnt 6( U cour fc rctira aw p.\- 
his du rot d^Arm^nie. 

Le touriioix coinmetujA Ic Iciulcmrtin , Pc conii- 
nu« pemUi\t trois joun, Le» troU chevrtlici^s rotn* 
porh^rtiu Ic prix dc U jouMiife qu'iU iivoiciu choi* 
k\ on k% comhU df^logc.i , on Ics ttdmirA chacun 
tn p^niculicr; ntdii xm convitu d*une voix ununituc 
^« le chevalier dei (olciU dvoit nuttint furptifTc^ K s 
d«ux autre* > qu*iU avolcnt cux-m^mc» paru tupcf- 
murs 4 tous les chevaliers q\u Avoient com!)atiu. 
ilndknte Arm^line doiiuA la prrfKJrence m chcvrt- 
del tunes ; mt^U clle fut (eule de Ton nvis : (on 
ur en d^Jcidoit , &t r«nio\ir n*cft Touvcnt cotuhiir 
p^r Ic Crtprlcci Elle Avoit fenti be^ucoup rriti- 
ition pour ce chevAJici , ik Ics Uuricrs tlont il 
couvert dans ccttc occadon Achcvi^rcnt dc Tc- 
iire (on codur. 

fiiij 



%i Le Caloakdre 

Arfil^e , qui favoit connoitre le vrai m^rite , eut 
pour ces trois chevaliers toutCv^ les attentions quMs 
m^ritoient ; il Ics logea magnifiquement dans foil 
palais y &c bient6t il ne quitta plus le chevalier des 
^toiles , dont la converfation ^toit tr^s-agr^able. Un 
jour il le pria de lui apprendre fon hiftoire & celle 
de (es deux amis , & cette pri^re fut accompagn^Q 
de tant dc marques d'edime , que le chevalier no 
put y r^lifter. 

Seigneur , r^pondit - il au prince , Tamiti^ dont 
vous m'honorez m*oblige k feire une efpece d*infi- 
d^lit^ k mes deux compagnons ; je me flatte ccpcn- 
dant qu'ik ne m'en fauront point mauvais gr^ , & 
qu'il vous confieroient eux- monies leur fecret^fi 
vous aviez daign<f leur tdmoigner votre curiotit^. h 
vais done vous fatisfaire , malgr^ la r^folution qu9 
nous avions prife d'etre inconnus en cherchant Ici 
aventures & les occadons de nous (ignaler, 

Je fuis Poldmon , fils unique du roi de Hongrie; f 
le chevalier des foleils eft le prince Caloandre , & " 
Tautre eft le prince Altobel , fon fr^re : ils font toui 
deux mes parens ^ & tous deux fils du fameux 
Poliarte , prince de Conftantinophe , qui , felpn le 
cours de la nature , doit bient6t occuper le tr6no 
de Tempereur Enceladan fon pire, J*ofe exiger d« 
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vous qiie mes amis m^me ne pourront roiip(;onner 
la confidence que }e vous fais. Arfil^e fe leva , &e 
dans Texc^s de fa joie il embrafTa tendremcnt Po- 
l^mon, Votre reputation, dit-il, vous a di]k devan* 
ci% dans cette cour ; tout ce quelle publioit nous 
paroifToit au-delTus de la pcrfcftion oil Thomme 
peut arriver , & nous voyons k prrffcnt qu'elle ne 
vous flattoit point. Mais, ajouta-t-il , daigncz m'ap- 
prcndre comment Tempereur & Poliarte ont pu con- 
fendr au depart de vos deux anils , pour aller 
s'expofer , dans un Age fi tendre , aux dangers des 
voyages &c des combats. Seigneur , lui rcfpondit 
PoUmon , j'^tois 4 Conftanttnople avec les deux 
princes , au milieu des plaifirs que Ton pcut trou- 
ver dans une cour brillante \ ils me t^moign^rent 
Tennui que ce genre de vie leur caufoit , & m'a- 
vou^rent qu'ils aimeroient mieux chercher ailleurs 
les moyens d^acqu^rir de la gloire. Je penfois comme 
eux ; ainfi , bien loin de les contrcdire , nous ne f^- 
mes plus occup^s que du foin dVmpdcher que Ton 
ne s'oppofllt 4 notre deflein , nous convinmes de 
Tex^icuter fecr^temcnt. En eflfet , nous nous embar- 
qudmes la nuit fur un vaiflfeau qui devoit mettre k 
U voile le lendemain pour fe rendre en Syrie , 6c 
nous laifsftmes entre les mains d^un homme fidcle 
deux lettres adrelT^es , Tune k Enceladan , & Tautre 
& Poliarte | avec ordre de ne les rendre que queU 

Biv 
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ques jours apr^s notre d^art, Poliarte iera (ans 
doute inquiet de fes deux fils , & fur-tout dans un 
terns oil prefque tout I'orient n'eft occup^ que det 
moyens de ruiner fon empire. 

Prince , interrompit Arfil^e , je vois avec dou- 
leur que les plus grands princes de TAfie prennent 
les armes pour d^truire Conftantinople. U y a plu-- 
fieurs ann^es que PoUarte doit s'attendre k cettc 
guerre ; perfonne n'ignore qu*elle n*a ^t^ &Sitie 
qu'4 caufe de la jeunefTe de la princefTe L^onide , 
qui ne peut encore en fupporter les fatigues ; tous 
les devins ayant predit k Timp^ratrice Tignnde^ 
lorfque cette incomparable fille vint au monde , que 
la conqu^te de I'empire grec lui ^toit r^ferv^e. Cei 
pr^di^ions , ajouta-t-il , ont affez de vraifemblance; 
car on dit que fon adrcffe & fa force font par- 
venues k un tel point , que quoiquVlle ait k peine 
(eize ans , elle ne trouve plus de chevalier qui lu 
puiflTe r^fiAer. Sachez de plus , Seigneur ^ continual 
t»il , que tous les princes de TAfie s*empreffent k 
fervir cL*tte aimable heroine , dans TefpA'ance d*ob^ 
tenir fa main & Tempire de Tr^bifonde dont elle eft 
Tunique h^riti^re. Ainfi le prince Poliarte n*a pas trop 
de toutes (es forces & de celles de fes amis , pour 
xiCifkct aux grandes arm^s qui doivent Tattaquer* 
Le roi mon p^re eft alii^ ^ de tous les temi f de 
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Tempire grec 1 & ne Tabaridonncra pas dans cette 
occafion , oil vraifemblablcnient vous & les princes 
vos coufins ne manquerez pas de vous trouvcr. 
Nous y ferons fans doute , lui r^pondit PoWmon ; 
mats nous avons du tcms , & malgr^ les pr^paratifs 
que I'on fait c^ Conftantinople , nous pouvons en 
ttxt ^loigntfs plus d*un an , fans avoir rien k nous 
reprocher, 

Quand PoWmon eut remeicld le prince d*Arm^ 
nie de Tint^r^St qu'il prcnoit k TEmpereur Enccla- 
dan &c k Poliarte y Arfil^e , qui ^toit occupy des 
motifs de cette guerre , pourfuivit ainfi la converfa* 
tion ; 

On imagine fans peine que Timp^ratrice Tigrinde 
& Tempereur Orcan fon mari, doivent avoir beau- 
coup h fe plaindre du prince Poliarte ; car enfin la 
haine qu*ils ont pour lui augmente tons les jours. 
On nous a fait de grands ^loges de la vajeur dont 
le prince Poliarte a donn^ des preuves dans Tri- 
bifonde , on nous a conttf fes amours avec Tigrin** 
de; mais je compte peu fur la fid^litd de ces rt^- 
cits , & (] vous dtes inftruit de tous ccs faits , vous 
m'obligerez fenfiblement fi vous voulez me les ap- 
prendre. Grand prince , lui r^pondit PoWmon , je 
ne pourrois vous fatisfaire que tr^s-imparfaitement 
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& fort en gdiK^ral } mail Ti vous voulez entendre 
conter cettc hi/toirc avcc tous Tcf d^taili , perfonne 
nc pciit mieu% contcntcr votre curicjfirrf que T^cwycr 
d*Altobcl } il SI eu le m6mc emploi aupr^i dc Po- 
liarte ^ &c a ^t^ timo'm dc toutei ki aventurei de 
ce prince. 

Arfil^e rcgut avec pUiftr U proportion de Pol^* 
fflon { &t c|uand iU eurent dtnd , ill defcendirent 
promptenicnt d»ni lei JHrdini. Lei d^mei &c lei che- 
valieri fe r^pstndirent auflfwdt d»ni lei all^ei 6e dam 
lei agr^ablci bofqueti dont ce beau lieu ^toit orn^« 
Altobel profita d\ine occji/ion Ti favorable pour en- 
tretenir fa ch<^re Armdline i il lui d^couvrit Ta naif- 
fance , &c Cc livra d'autant plui aux charmei de VeC^ 
p^rance , qu^il comptoit fur lei rcrvicei d*une de (t§ 
fillei 9 nomm^e Syr^nc ^ dont le coeur fe d^claroit 
pour Poymon. 

ArfiWc fie PoWmon fe rcndircnt fani affcilation 
dam un cndroit dearth , aupr^i d*unc belle Fontai- 
ne. Uart fie la nature uniiToient Icuri beaut^i dam 
cette d^licicufe retraite , Ici orangery fie lei citron- 
nicri y forinoient une ombre impenetrable aux 
rayoni du foleil , 6c lei zephiri badinoient autour 
dei fleuri qui r^pandoicnt un parAim dont Fair ^toit 
embaume. Lei deux princei fe plac^rent fur des 
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hnncs de gaion , & pour Ion le fagc Ariftc , r<5- 
cuyer d*Altobel|Conimen^» Ton r^cit en ces tcrmcs : 

Pormrtc mon niattrc rftoit flgrf dc vingt mn , fnni 
cfp^rance de parvcnir s\ rempire » Pdriiindre 6ant 
fon fr^re uhi. Dans le dclTcin quM a volt de figna- 
ler fon eouragc , il ptifirn , {Ixm balancer » Tcnvie 
de parcourir \c% pays (Strangers , au repos de la cour ; 
& ne voulant point ^tre connu , il ne confta fon 
deffein q\i*.^ moi fcul , 6c m'honoru de Pcinploi de 
fon rfcuycr, 

Notre depart de Conftantinople fut fccrct ; noui 
pnrcourfinies prefque tout le pays du nord , oi^ Po- 
liarte acquit une grande r<}putation , fous le nom 
du chevalier dc la fortune , qu*il portoit fur fon ica. 
11 voulut pafler enfuite dans Ics royaumcs les plus 
florilTans de TAfie , &c nous nous einharquHmes dans 
ce deffein fur un vaiifeau qui fuifoit voile pour Tr^ 
bifonde, 

Poliarte s'entretenoit fouvent pendant la route 
avec le capitaine du vaiifeau , qui faifoit Ics plus 
grands ^loges dc la beauttJ de Tigrindc , fillc de Ti- 
granor » cmpercur de Tr^bifonde. II nous apprit audi 
qvie la cour de ce prince rftoit la plus floriifante 
de toute TAfie » les charmes de la princeffe y atti- 
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rant les plus fameux chevaliers de Punivers. Ces r^ 
cits donn^rent aufli-t6t h Poliarte Tenvle de voir 
une (i belle & une (i aimable princeiTe. Mais il fuf 
encore plus occuprf d*un projet digne de fon cou- 
rage ; il refolut do d^livrer cet empire d\m malheur 
dont le capitaine lui dit que les peuples ^toient aiHi- 
g^s. II y avoit quelques mois que Tempereur » en 
hximt taire une grande chaiTe k deux journ^s de 
Tr^bifonde , avoit trouv^ un dragon d*une grandeur 
drfmefur^e, qui s'eioit empar^ de la forfit. Ce monf* 
tre ^pouvanta les chaiTeurs » &c les fit retourner 
promptement dans la ville ; &c depuis ce terns on 
apprenoit tous les jours k la cour quelques nouveafux 
details du d^gSt &c des ravages que iaifoit ce ter-^ 
rible animal Ce malheur dt bient6t ^vanouir les 
plaifirs qui y nignoient auparavant i on fit marcher 
des troupes contre lui , mais leurs eflfbrts furent inu« 
tiles, Ce monftre ^toit arm^ d^^ailles fi dures « que 
le kr ni le feu ne le pouvoient bleiTer; ainfi la mort 
^toit inevitable k tous ceux qui ofoient Tapprocher, 
Les campagnes devinrent diJlertes en peu de tems , 
& le dragon ne trouvant plus de quoi fe repaitre » 
s'approcha des portes de Tr^fonde. 

Uempereur ayant ^t^ t^moin pendant deux mois 
d*un aufli grand malheur , & ne fachant aucun 
moyen pour y mettre ordre , iut oblig^ de promeN 
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fro l^^Ue Tigrinde au vainqiieur du dragon. Tous 
les princes ftc les chevaliers, continua ie capitaine^ 
defiroient avec ardeur de la pofT^der ; mais le moyen 
d*y paryenir diminuoit les defirs des plus d^ternii- 
n^s, U s^en ^toit cependant trouv^ deux , done Ta- 
inour avoit augment^ la valeur naturelle i mais tout 
Tavantage qu*ils tir^rent de ieur bonne volont^^fut 
d*dtre plaints de Tigrinde apr^s Ieur mort. 

Le capitaine ajouta que tout le monde ^toit au 
d^fefpoir, & que perfonne ne voulunt plus hafarder 
le combat I on ne penfoit alors qu'^ fl^chir le ciel par 
des larmcs & par des voeux qui paroifToient inutiles. 

Ce r^it fit naitre dans le coeur du g^n^reux Po« 
liarte le defir de foulager ces peuples , & tout ce 
que le capitaine du vaifleau put lui dire pour le d^ 
tourner de ce projeti fut inutile. Nous avions d^ja 
paiTii la mer de Zabaque & le Pont -Euxin, nous 
^tions mdme entrtfs dans la mer Majeure , quand 
nous elTuy&mes une temp^te efiroyable qui dura plus 
de trois jours. Enfin lorfque nous n*attendions que 
le moment de couler k fond i notre vaifleau ^choua 
fur un banc de fable, & demeura fans aucun mouve- 
ment , malgr^ la iureur des vens 6c des flots. 

Bicntdt apr&s le calme fucc^ » & Poliarte qui 



30 Le CALOANORfi 

fe fentoit fatigu^ de la mer , ayant appris qu!il n'^ 
toit pas ^loign^ de Trdbifonde ^ voulut d^barquer f 
prit fes armes & monta ^ chevaL Vn habitant du ' 
pays nous confeilla de fuivre un petit fentier qui 
traverfoit une for^t , & qui devoit nous rendre au 
grand chemin de la capitale. La gaiet^ &e I'air con^ 
tent de mon maitre ne venoient pas tant d*avoir 
^vit^ les dangers de la mer, que d*imaginer qu'il 
^toit aupr^s de Tr^bifonde; car il efp^roit que la cour 
de Temporeur Tigranor feroit un theatre proportion* 
n^ 4 fa valeur. 

Nous traversdmes une grande partie de la for^ 
fans rencontrer perfonne , & non fans entendre des 
voix & un bruit confus de corps &c de chiens , qui 
nous firent juger que Von faifoit une chafTe conli- 
durable. Nous apper^dmes en fortant du bois un 
chevalier richement armcf ; fa vifi^re ^toit lev^e ^ 
ainfi Ton pouvoit juger de la triflefTe qui r^gnoit 
dans fon ame ; & comme il parloit fcul , nous nous 
arr^t^mes pour IVcouter ^ &: nous enfendimes qu'il 
sVxprimoit ainii : Ah ! prince Idche , prince indigne 
de porter une ^p^e ! Tu n'as pas eu le courage d^at-^ 
taquer le dragon , auras^tu celui de voir Tigrinde au 
pouvoir d'un rival ? Eh quel rival 1 Un monftre de 
h nature! Jufle ciel ! foufFriras-tu qu'on unifTe la 
plus parfaite beaut^ ii la plus affreufe laideur ? O 
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ciel!^crare-moi, }e te pardonne de me punir; )*ai 
trop ofi en aimant Tigrinde ^ & trop peu pour la 
pofT^der. Mais pourquoi cette priticefle infortun^ 
va-t-elle fubir un fort fi deplorable? Son p^re Tor^ 
donne. Ah ! Ton p^re ne mt^rite plus un nom f\ doux^ 
pui(qu'il a banni de Ton coeur les fentimens de la 
nature* O mon coeur I ( continua*t-il en foupirant 
& laiiTant couler quelques larmes ) ^ quoi te r^ 
fous-tu ? . . . Mourons ; le plus cruel tr^pas n*a rien 
de comparable aux tourmens que je foufTre, 

En difant ces mots , il s*abandonna fur un ^pieu 
qu'il avoit k la main ; & fans doute il alloit fe per- 
cer , mais heureufement mon prince s'approcha de 
lui & lui retint le bras. Get infbrtund ne s'apper^ut 
pas du fecours que nous lui donnions , & tomba en 
fbiblefTe. Poliarte m*ordonna de lui dter (es armes^ 
& de ne rien n^gliger pour le faire revenir. 

Pendant que j'^tois occup^ ii fuivre ies ordres i 
mon maitre coniid^roit ce chevalier y dont la p&leur 
^galoit celle de la mort ; & lui trouvant un air noble 
& plein de majefld » il s*attendrit voyant un prince , 
qui d*ailleurs paroiiToit intrtfpide, que Tamour r^ui- 
foit dans un fx cruel ^tat , & concluoit que le capi- 
taine du vaiiTeau ne lui avoit point exag^-tf la beauti 
de Tigrinde, Nos foins ne fiirent pas inutiles ) Ic 



)t Le Caloandre 

chevalier revint h la vie. Courage , prince , lui dit 
Poliarte ; une ame gi^n^reufe nc doit pas s'abandoti'* 
ner au dcircrpotr. PlAt au ctel qu'il tie d^pend^t qua 
de moi de rendre votre fort plus doux I vous n*au«* 
riez pas fujet de vous en plaindre* 

Le prince remcrcia Poliarte , & lui dit : Cheva- 
lier , vos attentions pour moi font d*autant plus obli-' 
geantes , que je ne Ics ai jamais m^rit^es ; je Atis fi'^ 
chi que vous les ayez employees pour un malheu'* 
reux qui n*aura pas le terns de les reconnoitre ; je 
ne doute ni de votre g^n^rofiti^* , ni de votre va- 
leur , mais la mort peut feule mcttrc fin k mes mau3^« 
Un juge pa(fionn^ n'eft pas un bon juge , lui r^pon*' 
dit Poliarte ; permettez-moi done de douter que vo« 
tre mal foit fans remcde , jufqu'4 ce que vous m*en 
ayez fait confidence ; d^couvrcz-moi vos peines, je 
vous en conjure , & peut*^tre que le ciel me don- 
nera les moyens de les adoucir, 

Hdlas 1 reprit Tinconnu ^ men malhcur eA trop 
certain pour me laifTer la plus foible efp^rance^ 
vous en fercz bientdt convaincu. Si le folcil ^claire 
votre patric , on y connoit la reputation de Tigrin- 
de , toute I'Afie n'a qu'une voix pour louer fa beau* 
t^ , & tout ce qui la voit Tadore ; vous favez peut« 
£tre qu'un terrible dragon qui d^foloit cettc contrtfe 

depuif 
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depuii quclqucs niois, vicnr d'etre twi p.ir un moiif- 
tte plus horrible 6c plu« cll/rorinc que tui. 

Poli^rtc intvrronipit Pinconnu , pour lui (hx quM 
<tolt inforulif tie U j^rAtnle hcMwi ilo Tij^rinde , 6< 
lies cWfordres que CA\iroit l\ t\ircur i\\\ dragoiu mail 
qu*il igtioroit que le payn en lilt dclivicf. He bicu « 
r^pliquii le prince , plus vous connoiU'o/ h bi%uiti 
dc Tigritulo , &c Ics in.\ux (|ue le inonflrc C4ii(oic 
dans le p^iys^ Ikpla^ vous (entire/, coinhicn ee der- 
nier ^ViJnement rend nu>n (ort d(5plorrtblc. F.n e(Fct> 
ce dragon , tout morr quM eft , d*Jchire n^>n ccx?uf 
plus crucllemcnt quM n*a de^ehit(6 pendant C\ via 
celui de tant d^autres nialheureux. QuM edt niieux 
valu qu*il m'eflt d(5vorrf moi-ni(?me 1 Sachox done 
qu*il y a quelcpies jours que l\>n vit arriver d.ui^ 
cette cour un Tartare d*une diftorntittJ prodigieufe; 
fa taille eft gigante(que , il a tous Ics trais ilVui 
ours, & fa voix refTemble au mugilfement d*un 
taureau, II devint amoureux de la prineefl'o en t.i 
voyant , 6c fachant Ics conditions que rcinpereur 
ttvolt fait publier , il lui promit de ei^nibattrc l<s 
dragon. La f^rocit^ q\u rc!;nott dans (i s tlii'eours 
rfpouvanta Tigrindc ; etie prit la fiiitei 6c IVnipereur 
lui dit, plutAt pour ccfTer do le voir que dans Tef- 
p^rance de le voir vainqueur : Si vous tcrmino/ heu- 
reufctnent voire entrep;ife , ie tictidrai ma parole* 

Tomi rir C 
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Alof $ le Con d^tm^ dodie armon^ <juc le <iragon 
ii^/k ^upre$ d^ ijiufaillw, Toute b cour &c k peu- 
pk ^Hxap^rem le$ rempam pour voir le combat 
dfi cc$ deux mooflres, OrgoUon ( c^efl le nom du 
Tartars; ) poru one fi grarule <juantit^ de coups fur 
h t^t^ & fur k do5 du dragon , avec une grofle 
inafTue de fer dotir il ^tolt arm^ , & ce$ coups fu- 
r^m fi terribl<?$ , r|j*au grand <konneinent des fpec- 
tateur$ , il I'abattit a fes pieds apres une demi-heurc 
de combat, Orgolion fat bleflK tr^s-l^g^rement , &c 
j'eu$ la douleur de le voir rentrer dans la ville 
en tf iompliant, Ses bleflures font fi peu confid^ra- 
bles , qu'il fe leva d^s hier. L*infante eft venue fc 
promener dans cette for^t pour ^viter fa vifite, & 
vous entendez les appr^ts d*une grande chafle or- 
donn^e pour fon amufement. Cependant Orgolion 
prefle fon inaiiage, & vante fa valeur & la gran- 
deur de fa naiflance ; car il eft coufin du grand 
kain des tartares. Enfin , inalgr<5 les murmures du 
peuple , qui condamne abfolument un mariage qu*il 
trouve trop in^gal & trop dangereux pour Tigrin- 
de , Teinpereur veut tenir fa parole , non-feulemcnt 
parce cju'il y croit fon honneur engag^, maispeut* 
^tre encore parce qu*il redoute un homme auffi 
terrible, 

Tigrinde a jur^ de fc donner la mort plutdtcjtie 
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de confentir k ce mari;)ge ; rimpcratricc fa m^rc 
fond en larmes , tons Ics rivaux du Tartarc font des 
eflfbrts inutiles auprt^s de Tigranor pour Tcngagcr 
^ retircr fa parole. Pout nioi j 'adore cctte mallieu- 
reufe priiicefle , fa g^n^rofit^ in*apprcnd l)icn , h(f- 
las ! que la n^Ort e(l Ic fcul remcde qui rcHc aux 
malhcureux. 

Cet infortun^ fc plaignit encore quelqnc tcnis do 
la rigueur de fa deftuK^e , &c nous apprit quM s ap* 
peloit Orcan &c qu'il ^toit fUs du roi de Circaffie. II 
nous parloit encore , lorfqu'un <fcuycr courant 4 
bride abattue lui vint apprendre qu une troupe de 
corfaires commandite par deux gt^ans entcVoit la 
princeffe, & qu'apr^s avoir tu^J tous ceux qui avoient 
voulu leur r^fifter , ils prenoient Ic chemin dc la met. 

Vous ^tes k pr^fent le feul , ajouta I'^cuyer , qui 
puKTe donner du fecours A Tigrindc, les autres che- 
valiers font ^pars dans la for^t; h^tcz-vous , ne don- 
nez pas le terns aux corfaires de s*embarqucr. Cette 
nouvellc ^tourdit d abord Ic prince Orcan ; mais un 
moment apres il reprit fes efprits , & fans rien dire 
4 Poliarte, il remonta fur fon chcval, &c sVcria: 
Voici Toccafion de perir. En m^me-tems il difparut. 

Mon maitre ne confultant que fa valeur &c fa g(i<* 

Clj 
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n^rofit^ , le fuivit avcc le m^me empreffement pour 
fecourir la princcflTe , & je le fuivis. Nous primes 
vn chcinin different de celui d'Orcan , mais qui nous 
conduifoit ^galement au bord de la mer , dans Tefp^ 
ranee de rencontrer plus aiA^ment les corfaires. 

Poliarte ne fut point trompe; nous avions ^ peine 
fait un quart dc lieue, que nous npperqfimesun des 
g^ans a la tt}te de hiiit chevaliers , qui tralnoient la 
princeffe & deux de k$ filles du c6t^ de la mer, 
pendant que Tautre g^ant etoit demeur^ derri^rc 
pour s'oppofcr au prince de Circaffie qui arrivoit 
au grand galop. Poliarte p^n^tr^ des cris que poui^ 
foit Tigrindc en implorant la bont^duciel, s'^cria: 
Traitrcr, , arr^tez , rien ne peut vous d^rober k ma 
jufle flireur. 

Cette menace fit tourner la t^te au g^ant ; il pouffa 
Ton chcval contre Poliarte, qui venoit k lui la lance 
baifft^e. Poliarte fut bleff^ au c6t^ gauche , & peu 
s'en falliit qu*il ne f(\t renverf^ ; mais le coup qull 
porta fut fi furieux , que le fer de fa lance per(^a la 
tfite du g^ant , malgre T^paiffeur de fon cafque , & 
le fit tombcr mort. 

La princeffe & fes demoifelles poufsirent un cri 
de joie a la vue d'un coup (\ redoutable , & furent 
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convaincues que leur d^fcnfeur ^toit im dcs mcil- 

leurs chevaliers de Tunivcrs. Elles fe jctt<^rcnt ^ ge- 

noux pour conjurer le ciel de Ic rcndre vainqueur 

des huit autres chevaliers , qui fbndirent tous en- 

femble fur le jeuiie prince , quoiqirils fuflfent t^pou- 

vant^s de la mort de leur chef ; mais ils re^urent 

bient6t le jufte chfltiment de leur crime & de leur 

ttJmdritc^ Le premier fucc^s de Poliarte fcmbloit lui 

donncr de nouvclles forces ; car en moins d'une 

dcmi-heure il en rtt tomhcr qu.ure , & les autres 

prirent la fuite apr^s avoir etc prefqne tous blcf- 

fts. II lie fongea point \ les fuivre , &c sVtant ap- 

|)roch<5 des trois dames, il connut aifc^ment cellc 

<iui dcvoit ^tre la prince (Te. 

II mit aufli-tftt pied A terre , &c frappc^ de IVcIat 
cl*une ft grande beauts? , il fe jctta aux pieds de Ti« 
grinde , pour lui rendre uti hommage proportionnti 
i ce qu*il voyoit , &c m.ilgrc5 fon trouble , il lui dit: 
C eft aujourd*hui que je puis me notnmer cheva- 
lier de la Fortune, puifqu*ellc m\i procurtJ le bon- 
heur de fervir une princeffe adorable &c de punir 
des infolens qui olbient attenter A fa libcrt^. Ah ! 
madame , quelque grand que foit leur crime , fi vo- 
tre beaut^ en eft la caufe , je fens qu'il dcvienf ex- 
cufable. Qu elle eft fatale cettc bcaut(i ! qu*elle eft 
capable de f^^duire les coeurs les plus fauvages ) 

Cii) 
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Brave chevalier , lui r6pnm\\t Tigrinde , fi cei 
eraltrcf avoicnt (orm6 la r^folutlon dc m'dtcr U 
vie, vofre valeur ne m'auroie fecouru que pour 
prolongcr men peine* ; je fuif dam un ^tat qui me 
fait dcHrcr la mart avcc cmpreflfement ; mail dani 
Vinccrtifucle ou jc fuis du dcflfcia qu*iU avoient for- 
m6 , je (cm que je ne pourrai jamaii vou« remer- 
cier comme voui le nitrite/. Pour Ion elle lui pr^-- 
fenta la main &c lui dit de Te lever* 

La jeune Arlande , une def demoifelle« de la prin- 
ccCCc , fit en m6ne-tcms remarqiier i Poliarte qu^^ 
le combat d*Orcan & dc Tautrc g^ant n'^toit pas; 
encore termini , que le^ qtiatre chevalieri qu'il vc^— 
noit dc mettre en fuite s*<;toient joint^j 4 leur maltrer 
& prcfToicnt vivement ce prince. Poliarte remont» 
proniprcmeiu fur Ton chcval , & courut oil hi gloirc 
rap(jclt)if, 

Orcnn , mulgrd toure Cn valeur <;toIt rdduit k Tcx- 
tr^mitd ; i'arrivc'c de Poliarte fit changer la face du 
com!)af, Tr/itrcs^fcVcria-t-il, voui ne pouvez m'd- 
chappcr. En difiuie ce^ mots il porta un fi grand 
coup au g^ant qu*il Ic fiftonihcr blelK i'mortl 
ciiiuiie il tourna Ton hms vi^lorieux contfe les au- 
tre* clievalier* » & dans an inftant ih mordircnt la 
poufliire k fei pied*. Cepcndant men maitrc 8*ap-* 
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pcrqut qu*Orcan pcrdoit bcaucoup de fang , & qu'il 
^toit fi foible qu*!! ne pouvoit fe foutcnir ; il dcfcen- 
dit de cheval pour le mettre doucement ^ terre. II 
lui parut que n*ayant plus rien h craindre pour la 
princefle il devoit donner fcs foiiw ;\ Orcan. H^las I 
lui die ce prince, que taitcs-voa^? ne cherchez 
point k me confervcr la vie , eniploycu plutAt votre 
valeur h fecourir la princcflo 6c ^ la tirer dcs mains 
de Tautrc g^ant. Poliartc lui ayant appris quM avoit 
<lelivr^ Tigrinde , Orcan fut fi tVap|>^ d'lme nouvelle 
il agreable , quM demeura quckjue terns <iins pou- 
Yoir parler, Pardonnez-moi, reprit-il enlin, trop 
heureux chevalier , d'avc^ir fi mal r^pondu k toutes 
vos politefTes ; j*^is fi peu capable de finitenir la 
rigueur de mon fort , (juc jc n'envifageois que la 
fin de mes peines ; mais je fens k pr^fent que Tef- 
p^rance renak un pen dans mon cceur. Sa foiblcflfe 
TempiScha de continucr, 

Cependant la fiiite de Tigrinde sVtoit raffcm- 
bl^ ; tout Ic monde fe regardoit avcc admiration , 
& Ton ne pouvoit fe perdtadcr qu'un feul homme 
eOt fait des anions fi mcrvcilleufes. 

On apprit par un des blefl'^s que Tun des g^fiUis 

I <toit le cruel Turbulon , & qi»e Tautre <Jtoie foa 

&ls« Ces corfaires ^toient redout^s dans ces mers. 

Civ 
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lis avi)icnt appris la difpofition de la chaffe , &c s'^ 
toicnt Ctich(5s dans la for^Jt pour y faire qiiclque pri- 
fe. Tigrinde fit encore de nouveaux remercimens 4 
Poliartc, & tcmoigna i Orcan combien ellc ^toit 
tovich^e de fon ^tat. Madame, lui r^pondit-il^la joie 
que j*ai de vous voir ^chapp^e d'un fi grand dan- 
ger mVmp^che de fentir aucune douleur , mcs blef^ 
fares me font chores, & j'cn fais gloire puifque je 
les ai rcques pour voire fervice, 

On fit fur le champ un brancart pour tranfpor- 
ter Orcan , & Ton reprit doucement le chemin de 
la ville. Poliarte marchoit h c6te de la princeflTe qur 
nc fe laflbit point de Padmirer , & qui reflentoit ^ 
fans y prendre garde , les premii^rcs imprcffions de^ 
Tamoiir. EUe ne fut pas long -terns fans comparer 
les agreniens qui brilloicnt en lui , avec la difformittJ- 
d'OrgoIion qui lui ^toit dcfline , & cette comparai- 
fon lui fit bientfit pouflcr dcs foupirs 6c repandre 
des larmes« 

Poliarte qui la regardoit fuis coffc , s*apperqut 
dc IVtat oil cllc tWit, & lui (lit: Madame, ne vous 
affligez point , le ciel qui vous a dclivrc^c dcs gcans 
faura vous delivrer du niariage que vous rcdoutoz; 
quant k moi , je nc fcrai plus occupe tour le rcftc 
de ma vie que de ce qui pourra vous latisfaire, G4^ 
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n^reux chevalier , lui rdpondit Tigrinde , vous ^te$ 
fenfible ^ mes malhcurs , & j'avoue que les offres 
cjue vous me faites me donnent quelqu'efpcrancc ; 
cependant je crois que la mort eft le Icul remede 
^ mes peines ; Tempercur mon p^re ne voudra point 
manquer de parole , & d'aillcurs Orgolion eft ft re- 
doutable que pcrfontie n*ofe le contrcdire , & il a 
d^clar^ qu'il nc vouloit fouffrir aucun rctardemcnL 

La pfincefle prononcjn ccs paroles avcc tant de 
^ouleur que Poliarte en fut tonchc. II eft vrai , lui 
dit-il , que la inort doit vous fairc <5vitcr le mal- 
lieur dont vous ^Jtcs nienacee ; mais cc doit ctix; 
celle du Tartaro , & jo vous jure , inadiunc, foi de 
chevalier , de lui foutcnir les armes 4 la main quM 
re m^Jrite pas Thonncur d*i}tre votrc <$poux. Mc pr<{- 
ierve le cicl , reprit Tigrinde , dc vous expofer \ 
tin danger ft certain , jc ferois trop k plaindrc ft ie 
cauft)is la pcrte d'un chevalier tel que vous ; je 
puis juger par les belles a<^lions ([ue je vous ai vu 
faire, qu'aucun homme ne rcTiftcroit i\ votre va- 
leur ; mais ce monftre eft trop au-deflTus de la force 
ordinaire , & Ton pent abandonner cette entrcprife 
fans faire tort si fon honneur. Quand il feroit en- 
core plus terrible, interrompit le prince, votre beatit^ 
me donneroit aflez de courage pour le vaincrc. 11 
dit ces mots avcc tant de vivacit^ que la princeffe 
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lU avDicnt appris la difpofition de la chaffe , &c s*e- 
toicnt CtJchcs dans la tbrOt pour y faire quelque pri- 
fe. Tigrinde fit encore de nouveaux remercJmens i 
Poliarrcs & temoiijna i Orcan combien elle ^toit 
toucWe de fon ^tat. Madvune,lui r^pondit-iUU joio 
que j*ai de vous voir echapp^e d*un fi grand dan- 
ger m'cmp^che de fentir aucune douleur , mcs blef- 
fares me font chores, & j'en fais gloire puifque je 
Us ai rc(jues pour votre fervice, 

On fit fur le champ un brancart pour tranfpor«> 
ter Orcun , & Ton rcprit doucement le chemin de 
la ville. Poliarte marchoit h c6te de la princeflTe qui 
ne fe laflbit point de Padmirer , & qui refTentoit » 
fans y prendre garde , Ics premit^rcs impreffions de 
Tamonr. Elle ne fut pas long -terns fans comparer 
les agremens qui brilloient en lui , avec la diflbrmittS 
d*Org()!ion qui lui etoit dcftine , & cette comparai- 
fon lui fit bientflt pouflcr des foupirs 6c repandro 
des larmes, 

Poliarte qui la regudoit fans ccffo , s*apper(;ut 
dc Tctat ou elle t^toit, & lui dit: Madame, ne vous 
affligez point , le cici qui vous a dclivrec des gcan$ 
faura vous dcllvrer du nwriage que vous rciloutcz; 
quant it moi , je ne fcrai plus occupe tout le rcfte 
dc ma vie que de ce qui pourra vous fatisfaire, G^ 
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r^reux chevalier , lui rdpontlit Tigrindc , vous ^tc$ 
fenfible h mes malheurs , & j*avoue que les offrcs 
que vous me fliites mc doiinent quelquVfpcVancc ; 
cepcndant je crois que la more eft le Icul remecic 
h mes peines ; Tempercur mon p^re ne vouilra point 
manquer de parole , & d'ailleurs Orgolion eft (1 re- 
doutable que perftjntie iVofe le contreclirc , & 11 a 
d^clar^ qu'il nc vouloit fouftrir auciui rctardcmcnL 

La pnncefle pronon(;n ccs paroles avec tant de 
douleur que Poliarte en fut touchc. II eft vrui , lui 
dit-il , que la mort doit vous taire (fviter le mal- 
heur dont vous Ctcs menacce ; mais cc doit Otrc 
cclle du Tartare , & jc vous jure, madamcjoide 
chevalier , de hii foutenir les armes k la main qu*il 
ne m^ritc pas Thonneur dVtre votrc (Jpoux. Me pre- 
ferve le ciel , reprit Tigrincle , de vous expofcr \ 
un danger ft certain , je ferois trop A plaindre ft ie 
caufois la perte d'un chevalier tel <|ue vous ; je 
puis juger par les belles a^^lions (|ue je vous ai vu 
faire, qu*aucun honune nc rc^fiftcrolt \ vcnre va- 
leur ; mais ce monftre eft trop au-deflTus de la force 
ordinaire , & Ton pent abandonner cctte entrepriie 
Cms laire tort k km honneur. Qiiand il feroit en- 
core plus terrible, interrompit le prince , votre beaut^ 
me donneroit aftc*z de courage pour le vaincrc. 11 
dit ces mots avcc tant de vivacitd que la princcffe 
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en rougit , & fe toumant du cM d'Arlande qui la 
fuivoit &c qui avoit entendu leur converfation , elle 
lui diten foupiranr : Malheureufe beaut^, dans queb 
labyrinthes me conduis-tu ! Pour moi , qui confuW* 
rois la princeffe & Poliartc avec beaucoup d'attcn- 
tion , jc lifois dam lcur« ycux qu*iU commcn^oicnt 
i refTentir une inclination proportionn^e k leur m^ 
rite. 

Nous ^tions au moment d'entrer dans la villc 
de Tr^bifonde , quand nous apperqAmes un grand 
nombre de chevaliers qui venpient k toute bride , 
& que Tigranor envoyoit au fecours de Trnfante 
fur la premi<^re nouvelle qu*il avoit eue de Ton 
aventure. Orgolion i^toit k U t&te de cette troupe ^ 
& fa fureur ^toit (i grande qu'il atu'oit intimid^ les 
plus intr^pidcs ; jc vous avoue m^me, feigneur , que 
fa vue me fit {t6m\r. Lorfqu'il fut affez prds de Ti- 
grinde pour fe faitc entendre , il s'^cria d*une voix 
terrible : JY*tois ^tonn^ avec raifon qu*il y eCtt vox 
homme afTez hardi pour ofcr vous regarder fachant 
que vous devez dire ma femme ; qu'elle vengeance 
j'cn aurois tir^ fi Ton nous avoit dit la v^rit^ ! Ah ! 
(i je connoiiTois cclui qui a ^t^ aiTez t6m6rdite pour 
apporter une fi fauffe nouvelle 4 Tempereur , jc 
le difchirerols de mes propres mains. Le grand 
^cuyer dc Tempcrcur , dont la fagcflc & la mod^* 
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ration <itoient extremes & qui jia'iiToit naturellement 
le Tartare, sVancja & lui dit : On ne vous avoit 
rien rapport^ qui ne fQt veritable , & la princclTc 
feroie au pouvoir des gcfans & de Icurs chevaliers, 
fans Ic fccours du prince Orcan , que vous voyez 
hkffi , & celui dc ce gtJnrfrcux Stranger ( en lui 
montrant Poliartc ) qui a fait en ccttc occafion dct 
af^ions dignes d*unc gloirc immortelle , & fans lef- 
quelles votrc vengeance & votre fecours auroient 
iti fort inutiles. 

Orgolion voyant la grande jcuneffe de Polinrte, 
rc^pondit au grand rfcuyer : La pcur vous aura fans 
doute fait voir des gc^ms oCi il n'y en avoit point. II 
ajouta 4 cette belle rt^ponfe plufieurs difcours ridicu- 
les & pleins de vanit^ , qui ne furent approuv^s dc 
pcrfonne &: moins encore de Tigrinde. 

On obferva un grand filcnce pendant le rcfle du 
chemin ; il n'y cut qu*Arlande (|ui s\ipprocha de 
mon mattre & qui lui dit tout bas : H6 bien , fci- 
gneurlquc pcnfoz-vous de ce beau jcunc homme? 
avcz-vous vu jamais rien de plus horrible? Madame 
Arlandc , lui rtJpondit Poliarte , la princcflfc eft en- 
core plus belle qu*il n*eft nftVeux , &c celui qui pourra 
plaire k cette beautc^ ne (bra pas fort occup^ de 
Iwi, Ce difcours prononc(i avcc autant dc franchife 
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que d'agrement , donna quelque confolation a Ti- 
grinde qui Tentendit , car il lui parut que fon nou- 
veau chevalier voyoit Orgolion avec affez d'indif* 

ference. 

Les nouvelles du fecours que Ton avoit donn^ a la 
princefle devanc^rent fon arrivee a Tr^bifonde, ainfi 
tous les habitans fortirent en foule pour voir le 
chevalier de la Fortune. Quand nous fumes arriv^ 
au pabis , Tempereur embraffa tendrement la prin- 
ceffe , il re<jut Poliarte avec toute la politeffe ima- 
ginable , & ordonna que Ton eflt pour Orcan tous 
les foins que fa iituation pouvoit exiger. 

Mon maitre fe contenta de faire panfer fes blef- 
fures , & s*entretint quelque terns avec Tigranor, 
qui fut tr^s-content de fa converfation & le con- 
jura de ne point demeurer inconnu k fa cour , vou- 
lant lui rendre tous les honneurs qu'il m^ritoit, 
car il ne doutoit point qu'il ne fut d'une illuftre 
naiflance. Poliarte le pria de Ten difpenfer ^ & lui 
dit qu'il n'avoit d'autre m^rite que Ten vie d'expo- 
fer (es jours pour fon fervice. L'empereur n'infifta 
pas davantage , nini'. 11 lui fit rendre tous les hon- 
neurs que Ton doit at:x P'-'nces. Mon maitre fit in- 
fenfibleme^^t t^)n \'' h co .v-./i'iion fur le manage 
d'Orgoaon iU d. u be lie Ti^^r.adc , & lui repr^- 
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ienta avec douceur combien Tin^galit^ prodigieufe 
que Ton remarquoit en leurs perfonnes fuffifoit 
pour emp^cher ce mariage. Mais Tigranor paroit 
foit audi r^folu de tenir fa parole qu'afnig($ de ne 
pouvoir y manquer. Le prince , avec cette vivacit^ 
infeparable d'un amour naiflfont , lui denianda la 
permiflion de combattre le Tartare & de lui prou- 
ver par les armes que Cos pretentions ^toient in- 
juftes. L'empereur ne fut quel parti prendre , car 
s*il deiiroit la mort du g^ant il ne craignoit pas 
moins celle d un chevalier qui favoit plaire d^s le 
premier abord. Poliarte de fon c6te regarda ce fi- 
lence comme un confentement , & ne lui en parla 
pas davantage. Le lendemain ils all^rent eiifcmble 
rendre vifite a Orcan, & ils apprirent avec joie 
que fes bleffuresn'iftoient point dangereufcs & qu'il 
feroit gu^ri dans peu de jours. 

Quelque terns apr^s , Tempereur donna un grand 
feftin 4 toute fa cour ; il fe plac^a feul ^ une table , 
& fit mettre k une autre le chevalier de la Fortune 
avecle prince fon fils, qui pour lors ^toit dans la 
premiere jeuneffe. Le fuperbe Orgolion s*apper<;ut 
avec douleur que Ton avoit plus dVgards & que 
Ton traitoit mon maitre d*une fac^on plus diftingu^e 
que lui ; ainfi quand les tables furent levies il fe 
I pr^fenta devant Tigranor ^ &: lui dit avec autant 
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de colore que d*infoIence : II paroit bien, empc 
de Trebifonde , que tu as deja oublie le g 
fervice que je t'ai rendu , puifque tu ofcs me 
prifer;ie ne puis demeurer plus long-tems dans 
cour ou Ton m*offenfe , donne-moi ta fille coj 
tu me l*as promife » & je pars. 

Ce difcours furprit tout le monde arec raii 
Fempereur lui-m^me ne fut que lui r^pondre ; 
grinde pHlit & pleura » & les chevaliers dont la 
^toit remplie ne purent la regarder fans pie 
comme elle. Mais Poliarte voyant que Tempe 
ne r^ondoit point , jetta les yeux fur la prin< 
& s*apperqut qu*elle lui adreflbit un de ces reg 
touchans qui favent (i bien obtenir du fecours | 
la beaut^ malheureufe. Alors anim^ tout ^-b 
& de compaflion & d'un gcn^reux depit , il fe U 
& aprds avoir demande k Tigranor la permil 
de parler , il dit d'un air fier & intrepide : O 
lion , Texceflive bont^ de Tempereur te rend a 
hardi pour ofer parler devant lui avec autant c 
folence ; il ne fuffit pas de terraffer un dragon [ 
m^iter la princefTe , il faut lui plaire ; on ne ] 
difpofer de fa main fans fon confentement j 
comme elle eft tr^s-rfloign^e de te Taccorder 
fuis prdt it te prouver que non-feulement tu « 
digne de b pofTif der , mais que Tempereur ne | 
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tc la donncr. Orgolion fut fi furpris de voir qu*un 
homme feul os^t le d^fier , qu'il ne fut d*abord 
que lui r^pondre ; mais fe tournant vers rempercur : 
Ajoute y lui dit-il , k mes autres bienfaits le refped 
que )'ai pour toi , funs lui je mettrois tout k Theure 
cet en^t en mille pieces ; cependant je te jure » 
que plus je retiens ma colore, & plus ma ven- 
geance fera terrible. Et toi , jeune infenf^, pourfui- 
vimI en regardant mon maitre, on voit bien que tu 
f» Stranger , puifcjue tu ne me connois pas ; je te 
ferai bicntdt ^prouver la difFc^rence qu*il y a de moi 
& ceux que tu as pris pour des g^ans; armes-toi, & 
viens mourir. En achevant ces mots , il fortit de la 
faUe. 

Le chevalier de la Fortune ^toit le feul qui pardt 
avec tranquillity au milieu des craintes & des allar- 
qu'Orgolion avoit infpir^es k tout le monde. II prit 
fes armes en pr^fence de Tigranor qui lui dit en 
rembraiTant : Chevalier , vous vous pr^parez h \xn 
grand combat , dieu veuille vous rendre vainqueur » 
puiffiez-vous d^gager ma fille d'un mariage qui fe- 
roit le malheur du peu de jours qui me reftent k 
vivre. La juftice de la caufe que je defends , r^pon- 
dit Poliarte , ne me laiflTe aucun doute fur le fucc^s; 
au furplus , quoi qu*il en puiiTe arriver ^ Tentreprife 
me fera toujours glorieufe. 
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La pritKclVe ^toit fi foible quVUe n*4Voit pas U 
' force ile fe lever ; lua beau \ ilage n oftroit plus aut 
reg.uxls ile ceux qui <e trouvoient dans la fall© que 
la jCJeur de la xm^ru Poliarte s^approcha dVlle &C 
lui dit avec 4»>e noble ^iVurance ; Madame ^ je vm 
fouteniv q\ie nt^wreulenient Orgollun , mm encore 
aucun ni()rtel nVrt dlgne de vous. 11 n^eft ga^re 
poflible que je fois vait\cu en dctlMidant une fi grandi^ 
v^rite% Cependanti <i mon etoile me failbit fucconV" 
ber , x\\\\ aceuiex que moi feuK IHtiflent les diwv 
\o\\% prelerver de ce n>alheur » lui r^pondit h prtu* 
cefle ; ma mauvaile fortune ww doit alarmer , inais 
votre merite dv>it encore plus me ralfuren Je \t>vtt 
coni\ire de vcnis n\enager dans ce eombiU & cte 
moderer la viv.»cit<? de votre ctnirage. vSonge« qi» 
ma vie depend uhlbluu^ent de la vfttre. Daigneti 
lui r<:^ponda le prince , vouji placer de ta(jon qut 
vou^ puillii 4 cUc temoin du combat ^ non*(euliJ« 
incut pour rcdouhler mes forces par votre prtJ« 
ience , \x\m pour iviger de Taitention que j^aurai k 
vous obeir, Oui , fciijneur » lui rej>liqua rintUnt^i 
je vais n>e pbccr Cinnn\e vous le dclirex » & fah 
tendrai n\a vie on ma mort de votre iucc6s% 

On vint kWxx aK^rs que Ic Tartare etoit ilam h 
cour du pala s^ pixH i^ combattrc* Le chevalier dt 
U Foitune pvit conge de Icmpcrcur % & baila It 
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main de h priucefTe qui n*eut pai U force cle |ei rcti^- 
rer. II defccndlt r«(cAlicr,accompagiW <les principaux 
chevaliers de la cour. Quand le Tartars, (jiii conv 
mcnqoit d^ja ii a*iinpati«nc«r , le vit paroirre , il lui 
cria d*une voix terrible i Je vai< te prouver , jeun« 
\x\fwfi I la difference qu'il y a de ma force ii celb 
6q$ gtfans que tu as vaincus« Awu la hardiefle de 
foutenir les impertinences que tu m*as dites , i pr<$« 
fent que je iuis arm^?J*aime beaucoup mieux, lui 
r4pondit mon maitre i te voir cach^ fous tes armei 
qu^ii vifage d^couverti mais profitoni du tems &c nt 
le perdons point en paroles inutiles« 

On leur partagea le terrein U le (bleil. Les trom^ 
pettes fonn^^rent. Us partirent , U fe rencontr^renf 
avec tant de violence qu*iU furent renverfrfs eitx & 
leurs chevaux , leur chAte fut m^me fi terrible que 
Ton n*imagina pas quails pufTent y furvivrci 

Orgolion 6toit bleiT^ 4 la poitrine , maia il avoit 
une jambe fi fort embarrafWe fous fon cheval » qui 
lui-m^me ^toit hors de combat , qu*il ne lui fut pal 
poilibld de fe relever* 

Le chevalier de la Fortune » quoique blefW & 
P^paule 6c tr6s«dtourdi de fa chAte , fe d^gagea do 
deflbus fon cheval & courut IVp^e k la main fur 

Tom III O 



^o Le Caloandre 

Orgolion ; mais il s'arrcta pour foiigor ;iu parti quM 
dcvoit prendre. Tons Ics Ipeftatours furent irrit^s 
cruDe geiierofitt^ li |)eu raifonnable , car fa inort <itoit 
afTiiroc s'il donnoit a foil cniiemi Ic teins de (c mettre 
en dcfcnfe. 

Enfin Poliarte fc rappelant les ordres de Tigrin- 
dc , s'ecria d\ine voix. que tout le monde put en- 
tendre : Orgolion , (i ]c iie combattois que pour ma 
vie , jc t\iiclort)is A te relever, pour tc prouverce 
que c*eft qu'un enfant tel que moi ; mais la'prin-- 
cefTe Ti;;riiule in\i fait proniettrc de ne penfer qu'4 
fes intcr«?ts ; (oiifTro done ec que tu as bien nufrM. 
A CCS n\oM il lui fit voter la t^te , be les affiflaiis 
poufsercnt inille cris de joie. Le vainqueur fut requ 
de rempereur f^ de l\ princeffe avec tow les t6- 
moipnagcs polfihle*; de joie & de reconnoiflance. 
La fatist'adion de Tigrinde auroit ^t^ coitiplette fi 
elle n'eut pas appercju que mon inaitre <Stoit bkffii 
elle en t<l'moigna fon inquic^tude. AuiH-tdt on le 
conduifit dans fon appartenient, oit il fut panf<i d*une | 
bleifurc qui nVtoit pas dangereufe & qui ne fiit pas 
long - terns h gucrir. 

i 

LTieurcux fncc«>s de ce combat contrif^a beau* • 
coup i la giieri(bn du prince Orcan, A peine ^toit- ■ 
elle confirmee , que Ton vit arriver quatre ambaA* 
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fadeurs du royaume de Circailie. Leur deuil an«* 
noiK^a au prince Orcan la nouvclle de la mort du 
roi fon pirc ; il apprit aufli q\ie (c& fujcts le fup«- 
plioicnt de venir prendre poiTcflion de la couronnei 
dont il ^toit unique Writier. II ne fiit pas nioins 
fenfible h la perte ([u'll avoit faito qu*i la cruelle 
n^ceflit^ de fe f^parer de Tigrinde. Il vint fur-le- 
champ prendre congt? de Tempereur & de la prin- 
ceffe , & partit , bien rt^folu de demander Tigrinde 
en mariage , & de venir lui-m^me en faire la pro- 
pofuion d'abord qu*il auroit aflTur^S la tranquillit<5 da 
fon royaume. 

La princeflTe & Poliarte fe confraignirent un pen 
moins qu*ils ne faifoient avant fon depart. L*em- 
pereur lui-m^me approuva leur conduite ; car U 
valeur & les proct^des du chevalier lui plaifoient 
infinimcnt , & il ne pouvoit iniaginer que IVltS'a- 
tion de fon coeur & de (c^ fcntimens ne fdt caufdc 
par la grandeur de fa naifTance. II dit done un jour 
& Tigrinde qu'il ne feroit pas ftch^ de la voir unio 
avec un chevalier d*un aufli grand mdrite , &: cette 
propofition fut reque avec des fentimens de ioie 
qu*elle ne pouvoit diflimuler. On convint cepen- 
dant , avant que d'aller plus loin , qu'elle s*infor-« 
meroit de la naiffance de mon maitre. Arlande me 
rendit cette converfation ; car nous avions fait ai-* 

Dij 
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fiment connoiflance ^ fait qu'elle efit de nnclina- 
don pour tnoi, Toit qu'elle voulflt dtre in Amite des 
fentimens du chevalier de la Fortune pour fa tnal* 
treife. Pour moi qui la trouvois fort i mon gr^ ^ 
je cherchois volontiers toutes les occasions de Ten* 
tretenir. Quand elle m'eut fait part des id^ de 
la princeiTe & de Tempereur ^ elle me fit de grafH 
des instances pour m'engager i lui d^courrir le 
nom &c la naiiTance de mon mattre. Je m^en ex« 
cufai d'abord , en lui difant que je Tignorois ab* 
folument ; mais enfin Poliarte m'ayant non-feule- 
ment permis ^ mais m6me ordonn^ de rinftruire ^ 
)e feignb de c^der k (k curiofit^. 

Tigrinde rendit compte i Tempereur de ce qu'elle 
venoit d'apprendre , & d^s-lors il redoubla d^atteii- 
tions pour Poliarte , qui s'appercjut aif<fmem qu'Ar- 
lande avoit dlt ce qu elle avoit appris de fa naiA 
fance. II en fit m&mc confidence i Tigranor ^ 6c lui 
t^moigna le deiir qu^l avoit dVpoufer la princefle^ 
& Tigranor le regarda d^s ce moment comme foA 
gendre* Toute la cour donna des marques de joie 
quand elle fut inAruite de cette nouvelle , & Ti* 
grinde n'y fut pas la moins fenfible. On convint 
que Poliarte iroit promptement k Conflantinople 
pour obtenir le confentemcnt de Tempereur fon p^e 
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pour ce manage 6c Tengager ^ envoyer des am- 
bafladeurs pour demander la princeiTe. 

La belle Tigrlnde fut tr^s-afflig^c de ce rctarde- 
ment ^ mats la tranquillity 01^ elle ^toit fur Ics fenti-* 
mens de fon amant la confola , &c notre depart ne 
Alt diff^r^ que pour donncr le teins k un fameux 
peintre de faire Ics portraits de Tigrinde & de Poliar- 
Ce y qui vouloient adoucir par ce moyen les horrcun 
que Tabfence cauTe toujours aux amans. 

Tous les grands de la cour nous accompagn^rent 
jufqu^au vaiiTeau , 6c nous mimes h la voile. Po« 
liarte ne fut pas long-tems fans arriver k Conftan- 
tinople , 6c fut d'autant mieux rc<;u par Tempereur 
fon p^re , qu'il n*en avoit appris aucune nouvelle 
depuis fon depart. II eft vrai que le bruit des gran- 
des iftions du chevalier de la Fortune sVtoit r^ 
pandu dans Gyiftantinople , mais on ignoroit que 
ce nom fftt celui que Poliarte avoit pris. 11 trouva 
le prince P^riandre fon fr^re en aflfez mauvaife 
fant^ 9 6c il apprit de lui que la fille du rot d*Hon« 
grie , que Ton vouloit lui faire ^poufer , ^toit k deux 
joum^es de la ville ; 6c comme il ne pouvoit aller 
au-^vant d'elle , il conjura Poliarte de s'acquitter 
pour lui de ce devoir. II y confentit 6c partit k l*inf- 
unty fiiivi d*un cortege nombreux 6c magnifique. 

Dii) 
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Poliaft« rencontra le lentlemviin Ion illufti^ belles 
foewr, U mit awffHAr pietl k terre, Cctttjprinc^flfet 
qwi fe nomnioit Diane ^ ^toit fi channante (\\\^ T\* 
grindtc? ne parut plus fx belle awx y^m tW mon mat- 
tre , i\\\\ de Ion cAt^ ne lui parut pas moins aima^ 
We , fur-tout en apprenant qu'il ^toit le fameux 
chevalier de la Fortune; en un wot ils s'aim^rent^ 
& k\m premiers regards fircm na^tre dans kuri 
coewrs la plus violente paffion. 

La princefle fut re^ua avec une magnificeneo 
cxeellive dans les fauxbourgs de Conftantinople i 
<k eette m)it fut eruelle pour les deux nouveaux 
gmans , qui fe reprochoient wne foiblelTe abfolu^* 
ment deraifonuv^ble, J*<^tois co\uht^ fi pr^s du prin^ 
ce » que fa voix me rtjveilla fans peine, Je primal 
Toreille h fes difcours ^ perfuad^^^ q\)e ih% fo\ipirJi 
n\uH)ient paint d*autre ubjet que Tigrinde ; mais jo 
fus bien (?tonn<? d'entendre qu'il n*invoqutnt cettei 
princeffe ej\ic comme un fecours coiwe la nouvelle 
artleur doot il fe fentoit entlamn^^. Belle Tigrinde, 
diioiHUque toot ik prefent ton amour Sc le mieui 
& ponrtjuoi ne s'ui^ifl'ent'ils pas pour defendren\on 
coeur qui cherche h tVchapper ? Dans q\iel <^tat me 
trouvai»je I A ciel ! )\u!ore une princeflV (jui doit 
«fpoufer n\on fr^re ! je vols Tabime o\^ mVntralne 
mon aveuglement , &; je m pui« m*en Eloigner J 
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Diane ! Tigrlnde ! noms ch^ris , objcts que j^adore^ 
laiflez-moi rcfpircr , & fouffrez que je prenne con- 
fcil de ma vertu 1 Non , cVft trop balancer entre 
mon devoir & ma paflion; jVviterai, par une fuite 
g^n^reufe les dangcrcux appas de Diane; j'irai torn- 
ber aux pieds de Ttgrinde , &c les douceurs d un 
amour innocent me gucriront fans doute d'un amour 
crimineK 

Diane de fon cAtc^ penfoit i-pcu-pr6s les m^ 
mes chofes; mais le jour diifipa les projcts de la 
nuit y on fe vit , on fe parhi : quel nio) on de rcifif- 
ter ! Enfin nous arrivAmes dans Conftantinoplie, & 
nous trouvt^mes cctte vitlc dans le trouble &c dans 
la douleur. Pcfriandre vcnoit de mourir , & Diane « 
au lieu des fiJtes que Von avoit prepart^es pour la 
tecevoir y nc trouva que des marques de trifteflTc. 
EUe ftit moins toucli^c de cet ^vc^ncment qu'elle 
ne l*auroit 6ii dans un autre terns , car elle n'^- 
toit plus obligee de combattre le penchant qu'elle 
fentoit pour mon maitre. 

Le trdne & Tefp^rance de poinjder unc princeflTe 
charmante font capables de confoler des plus vives 
douleurs , cependant Poliarte fut v^ritablement tou- 
ch^ de la mort de fon fr^re. Le fouvenir de Ti- 
gritide &c la parole qu'il lui avoit donn^e combat- 

Div 
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toient encore dans Ton ccsur ; mm les reiTourcei 
d'un objet ^loign^ font bien foibles contre un objet 
prcifent qui parolt avec tout Tempire de Tamour 6c 
dc la beaut^, 

Dans ces circonAances Eneeladan lui propoft 
d'^poufer la princelTe Diane , 6c lui repr^fenta l*a» 
vantage que Tempire retirerolt de Talltance du roi 
d*Hongrie i il infiAa fur la fageiTe 6t fur les attraiti 
de la princeiTei qu*il falloit d^autant moini Mti*' 
voyer au roi Ton p^re, qu'il ne I'avoit pas tant aci 
QotAic k P^riandre qu*4 rh^ritier de rempire. 

Ces rai(bns jointes h rautorit<§ d'un p^re | ache* 
v^rent bientdt de determiner Poliarte. L'empereur 
fit partir un chevalier pour faire part au roi d'Hon^ 
grie de ce nouvel arrangement , 8c ce prince ne 
fit point attendre Ton confentement. Diane en flat 
cliarmee , 6c les noces furent ceWbrdes avec uno 
joie univerfelle , mais la mort de P^riandrc les ren^* 
dit moin'i britlantes, 

Poliarte voulant du moins s'excuftr d'avoir man« 
qu^ k fa parole , envoya un chevalier k Tr^bn 
fonde pour remettre une lettre k Tempereur Tigrflu 
nor , dans laqu/elle il lui repr^fentoit la n^ceflit^ 
de fon maria^e 6c Tautorit^ de fon pt^re qu'il n'a« 
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voit pas oft contredire. U me chargea d*une autre 
que je devois rendre fecr^itement k Tigrinde par 
le moyen de ma ch^re Arlande, Nous arrivftmes 
promptement & heureufement,cc chevalier &moi, 
Ji Tr<Jbifonde , 8c nous trouvSmes cette ville dans 
le$ fttes. Tout y marquolt la joie de voir Tigrinde 
<lcv^e k Imminent degri d'imp^ratrice par Li mort 
de P^riandf e, 

II nous fut aifij de voir que Ton n'avoit aucun 
foup^on de la nouvelle dont nous <5tions charges; ainfi 
fenvoy^ de Poliarte refolut d'attendre pour remet- 
tre fa lettre k Tempereur , qu*il en eftt appris quel- 
que chofe par une autre voie. Pour moi , je n'eus 
pas la force d'affliger Tigrinde , & de lui apprendre 
nne nouvelle fi cruelle & qu'elle pr^Jvoyoit fi peu, 

J'avois beaucoup d'impatience de voir Arlande; 
ainfi je me rendis la nuit au palais , ne voulant dtre 
connu que d'elle, Je lui dis en termes g^n^raux que 
Poliarte m*envoyoit pour une affaire importante, 
& je la priai de garder le fecret fur mon retour ; 
mais j*eus beaucoup de peine k ne pas fatisfaire fa 
curiofit^. EUe m*avoit re^u dans un cabinet 6*oix 
i*entendis la voix d'un homme qui fe plaignoit; 
Arlande me dit que c*^toit celle d*Orcan ; elle ajouta 
((u*il ^toit rcvenu depuis peu i la cour de Tr^bi^* 
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fonde avec une fuite magnifique , dans rcfp^rarm.c« 
que la grandeur de 0^% ^tats & I'amititf que Ti^^^sa* 
nor lui avoit t(fmoign<^e lui feroient ^poufer la pc^ in* 
ceiTe Tigrinde ; inais que la )oie univerrelle &cz k 
motif des f<5tes dont il avoit 4i6 t^moin, lui ay^-snt 
appris que Tinfante <^toit dcflinee 4 Poliarte « I % 
voient r^duit 4 IVxtremit^ , &c que les m^dec//2i 
rftoicnt fur le point dc Tabandonnen . Elle me dit 
encore que Tigrinde ^toit toucWe de fon itsitf 
parce qu'elle TeAimoit & qu'elle n'avoit point 
Dublin les fervices qu'il lui avoit rendus ; que ce-* 
pendant elle ^toit flch^e d^^tre oblig^ de lui ren« 
dre vifite, dans la crainte qu'elle avoit d'entrete- 
nir un mal dont elle n*ignoroit pas la caufe, Pap- 
pris enfuite quelle alloit arriver dans Ton appar* 
tcment , 6c je fus curieux d 'entendre la converfa- 
tion d'Orcah & de Tigrinde , pour en rendre 
compte k Poliarte. Arlande qui ne cherchoit que les 
occafions de m^obliger , me fit voir une petite 
porte qui donnoit pr^cif^ment fur le lit du nmlade^ 
& qui nMtoit couvcrte que d*une tapifferie, Je r^ 
folus d*attendre en cet endroit, &c j'y demeurai feul^ 
car Arlande fut obligee de fe rendre aupr^s de la 
princelTe, 

. Tigrinde ne fut pas long-terns fans arriver » 6c 
)*entendis qu*il lui rtfpondit i la queftion qu'ellc lui 
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t fur Vim de fa faiit^f. On ne peut tftrc plus inal, 
ladame ; je ne incurs point ou du moins je mcurs 
op lentement. Prenez courage , feigneur , lui r<$- 
liqua-t-cUe , nous nVpargnerons rien pour r^tablir 
oire fant<5 , foyez pcrfuadc^ de rint<f rfit que nous y 
trenons tous, 

Mon fort , sVcria Orcan , ne dolt intcrcflcr pcr- 
fonne , il ne m*intt^refl'c pas moi-mOnic ; la vie n'cft 
point h defirer lorfqu'cllc n'a plus ricn d'agr^ahle. 
Que ceux qui font heureux vivcnt ; jc mourrai , 
mais cependant moins affligii que je nc Tctois quand 
vous ^tiez au pouvoir d'Orgolion : j'ai du moins 
aujourd'hui la confolation do vous laiflTcr dans un 
rang tfminent avec un prince digne de vous. Je 
naurois pu vous offrir qu'une couronnc ordinaire, 
fy. Poliarte vous donne un empire, PuiflTe-t-il vous 
aimer autant que je vous ai aim<Je ! Jc vous fouhaitc 
une longue vie, & jc lui dcfire une fidelitc^ fern- 
blable k la micnnc, 

A ces mots il tomba dans un fi grand <5vanouif- 
fement, que Ton douta dc fi vie; Tip/inde ne put 
le voir en cct ^tat fiuis riJpandre des larmcs, Enfin 
les fccours Tayant fait revcnir, & rempcreur qui 
fiirvint n*ayant rien n^gligc^ pmir Ic conlolcr , lis le 
quittirent pour le laiflcr repofer ; mais il tJtoit fi 
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fort abattu qiron n*ofoit cfp^rer qu*il pafsftt I 
nuit. 

Pour moi , qui connoiflbis la valeur & la gS«^ 
ToCxti d^Orcan, )C me fentis fort attenciri, &c conn me 
il me parut Thomme le plus digne d'^^poufer T/- 
grmde,apr^s Poliarte , je r^folus de contribueri 
Ton bonheur. Je demeurai long-terns dans le cabi* , 
net , &c quand il fut feul j'entrai doucement dans fa 
chambre » je m*approchai de Ton lit , &c je lui ap- 
pris le mariage de Poliarte avec la princeflfe d^Hon* 
grie. Cette nouvelle rappela Ton ame prdte k s*en- 
voler ; il eut cependant beaucoup de peine k me 
croire ^ il s*imaginoit que la compaflion m*engageoit 
k le tromper pour le foulager ; mais quand il mW 
reconnu pour T^cuyer de Poliarte, il n*eutplus au- 
cun doute, Je lui rccommandai le fecret & je for- 
tis du palais fans que perfonne m'efit reconnu. 

Le bruit du mariage de Poliarte commen<;a 4 fe 
r^f pandre dans Tr Aifonde , & ces nouvelles <§ton- 
noient tout le monde ; Tempereur ne pouvoit fe 
r^foudre h les croire , lorfque nous nous pr^fen- 
t&mes k lui , Tenvoy^ de mon maitre &: moi. U 
me reconnnt d*abord , 6c ma vue lui caufa beau* 
coup d'^motion ; il prit la lettre fans rien dire ^ 6e 
la lut^ mais ce ne fut pas fans changer plufieurt 
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bis de couleur. Mais apriis ivoir rtfflilchi quelque 
ems il fe leva &c fc rctira en difant 4 haute voix : 
^c proc4<I(i de Poliarte eA aflPrcux » &c je ferois 
iidigne du tr6ne que j*occupe C\ je le laiflbis im« 
>uni. 

Tallai promptemcnt trouver Arlande , je lui fia 
^rt de Tordre que )*avoi$ re<;u de Poliarte, la con- 
)want d^employer toute Ton adreflfe pour appaifer 
h colore de Tigrinde i en mdme-tems je lui donnai 
)i lettre dont jMtoit charg^. Arlande fut tr^s-aflli- 
g^i &c courut 4 rinftant pour la rendre 4 fa ma!- 
trelTe. Elle ne fut pas long-terns funs venir me re« 
trouver ; elle m^apprit que Tigrinde ^toit duns une 
fi grande colore » que les founiifllions » les excufes 
dig Poliarte &c tout ce qu*elle avoit pu lui dire pour 
h confoler avoit M inutile. Elle ajouta que la 
princeiTe apr^s avoir r^pandu beaucoup de larines » 
ivoit ]\xt6 par fon honneur 6c par le fceptre de 
fen pt^re , de n^avoir jamais d*autre ^poux que le 
viinqueur de Poliarte & le deftrudeur de Tempire 
de Conftantinople. 



Tigruide elle-m^ne me confirma tout ce que 
m*avoit dit Arlande \ car elle vint encore rendre 
^te au roi de Circaflfie » k qui ces nouvelles flat* 
tiufes tenoient lieu de remedes, & qui fe trouvoii 
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deja fort foulaG;^. Je vins promptement me pl^=ic:d 
au m^me endroit qui m'avoit d^ja fervi , & j'^en- 
tendis que !a priiicefle felicitoit Orcan fur le re^^'oui 
de fii fante. h nc puis me r^jouir tout-4-fait , ^rna* 
dame , lui rcpo dit-il , du meilleur ^tat oil je me 
trouve ; je fuis oblige d'avouer que je ne le <Jois 
qu':\ TofFenfe que vous avez re^ie, mais je fens si Tec 
plaifir que j'aurai bientAt aflez de force pouf ^/ous 
venger. Ce n'efl: pas d'aujourd'hui , lui r^pliqua b 
princeffe, que )'ai des preuves de votre attachement, 
je me fuis fouvcnt reprochd de ne pouvoir le re- 
connoitre. J'ai aim(^ Poliarte comme un mari dont 
mon p^re avoit fait choix ; mais k pr^fent que fa 
perfidie a ddtruit Tengagement que j'avois avec lui , 
je le hais , je d(5tefle fon nom , & je ne peqfe qu'aux 
moyens de le faire perir. Je reqois done Vos ofFres 
avec plaifir , & je vous conjure de ne penfer qu'i 
votre gudrifon. Orcan lui fit encore quelques pro- 
teftations , apris lefquelles ils prirent cor\g6 Tun de 
Tautre. 

Tigrinde e'toit a peine fortie de I'appartement du 
roi de Circaffie , que Pempereur y arriva; il compric 
aif^ment le fujet de ja joie qui brilloit dans les 
yeux du malade. Apris les premiers compllmens Ti- 
granor lui dit: 
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Je fuis d'autant plus fenfible 4 l*afl(ront que je re-* 

^ois de Poliarte , qu*il eft d*un rang illuAre ^ & le 

reflentiment que j'en couferverai toute ma vie eft 

proportionn^ k la grandeur de Tinjure ; mais avant 

tout , mon premier foin doit £trc de donncr k Ti« 

grinde un ^poux dignc d*ellc. Je connois votre va« 

ieuc & les forces de votre royaume , & je n'ignore 

point Tamour que vous avez pour ma fille , ainft 

]t ne puis mieux faire que de vous la donner ; mais 

i condition que vqy partagercz mcs int^rf ts & ma 

hame contre toute la famille d*Enceladan. 

Orcan balfa Ics mains dc Tcmpcrcur , & lui rrf- 
pondit avec tous Ics tranfports d*un amant qui pafle 
du plus cruel (itat k la plus grande ft.4icit($. Tigranor 
fatisiait des fentimcns & des afturances que lui donna 
Ic roi de Circaflie , fe rctira apris Tavoir embraffij 
commc fon (Us. 

La Cmti d'Orcan fut bicntfit rc^tablie , & il ^poufa 
la princeflTe. On fit des tournois d*unc magnificence 
extr(8me , malgr^i Ics cruellcs guerres que Ton m^di- 
toit. Tigranor apr^s avoir donnd quelques jours aux 
plaifirs , afTctnbla Ton confcil pour examiner raflPront 
que Poliarte lui avoit fait , &c Ton r^folut la ruine 
de Conftantinople , en uniffant pour cet eflfet ies 
forces de Tempire avec celles des alli<fs« Cette r^fo* 
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lution devint bientdt publique , &c Tigfanof ^nmf 
fort aim^ de fes fu jets, Ton efit dit «n voyant ^da- 
ter leur zele 8c Icur fureur , que tnon maitre le» 
avoit tous oflfenfes en particulter, Tigfinde voyoit 
avec joie les pr^paratifs que ronfaifoit pour fa ven« 
geance ; die ne pouvoit cependant arrachef de 
(on cosur le fouvenir d^un tngrat qu*eUe avoit tanc 
aime ; elle regardoit le portrait qu*il lui avoit laifT^ , 
& cette vue etitretenoit fa douleur & fes regrets* 
Orcan avoit Ton eftitne , Poliartj|.^toit Tobjet de (a 
colore ; mais cette colore faifoit quelquefbis place i 
des tnouvemens plus doux , fi j'cn dois croire ce que 
me difoit Arlande. 

Uenvoyi de Poliarte fe retira aprt^s la d<lclara« 
tion de guerre , & ma fant^ m'emp^cha de le fun 
vre. Je demeurai quelques mois malade k Tr^bifonde, 
mais je fus toujours cach^ dans une maifon oil jV 
vois fouvent le plaifir de voir Arlande. 

Cependant Tigrinde donna le jour k deux ju- 
meaux , dont Tun ^toit un prince qui fiit nomm^ 
findunir , 8i Tautre une prince (Te , qui eft la fameufe 
L^onide dont la valeur &c la beautd font tant de 
bruit dans Tunivers. L'air fe couvrit de nuages au 
moment de fa naiifance , la nuit parut avant le 
coucher du folell , le foleil ne donnoit aucune au- 
tre 
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tre clart^ que ccllc des fouclrcs & dcs (fclain;, &c les 
ifclnts dc tonncrre t^toicnt cl\uic violence extraor-* 
<linairc, 

Los fac[es donn^rcnt difKrcntcs intcrpri^tations 4 
^c prodigc ; les uivs difoiont <|uc L^Jotiidc fcroit Im- 
jx^ratricc dc TrcnM(o»dc , Ics autres aflTiiroicnt <|u*ello 
«n augmentcroit la fplendciir ; inais its turcnt tous 
^IViccord fur la bcautc^ & la valcu? incoiuparablo 
^uc les aftrcs lui proincttoiciu. Qucl(|iics jours apriisf 
l<j fagc Arirton vint ;\ la cour. (^Vtoit un homme 
cjiii sVtoit attires unc vdmfration giJinJrale par Con 
/iivoir ; Tavenir n*avoit ricn d'impcnctrahio A (as 
y cux , & tout CO ((u*il picMiloit otoit regarded comme 
iiifaillihle. On tut (urpris de Ic voir , car 11 palToic 
fl\ vie dans unc torOt , A cin(| journc^cs do Trvibn 
fiMidc , l^uis autre occupation (|ue cclle dc contcni- 
pier Ic cicl, LVnipcrcur qui Paimoit & (|ui rcfti- 
iivVit heaucoup, Ic rcfut \ nicrvcille &c Ic conduifit 
5\ii(n-t6t cher Tigrinde c|ui nVtoit pas encore rc- 
lcv<5c , ftc qu'il trouva jouant avcc fa petite fille. II 
txamina les traits dc cct enfant avcc attention ^ & 
tout d\m coup , avcc un cnthoufiafme au-dclTus do 
ntumanit^J il sVcria : O nierveilleufe princefle I ;\ 
quelle ploirc cs-tu rc5fcrvie ! Enfultc fe tournant du 
c6t6 dc Tigranor 11 lui dit : 

Graud empercur de Trc4>iroiKle ^ )'ai examini{ la 
Tonu III. E 
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naifTance de cette princefTe , j'ai vu toutes les conf- 
tellations occupies k lui donner des avantages que 
les cieux n*accord^rent jamais k d'autres mortels. Je 
ne viens ici que pour avoir le plaifir de la tenir 
entre mes bras & celui de la confid^rer avant de 
mourir. Soyez certain que rien n*egalera (qs char- 
mes & fa valeur ; le deftin lui r^ferve Thonneur de 
triompher de Tempire grec , ainfi vous devez fu(^ 
pendre la guerre que vous avez refolue , pour at- 
tendre les terns favorablcs que le deftin vous promet, 

Et vous y Tigrinde , lui dit-il alors , je puis vous 
affurer que le cicl doit augmenter votre grandeur ; 
mais dl faut attendre quelque terns pour fitre veng^e 
d'un prince qui vous a manqu^ de fid^lit^ , plutdt 
par la faute du deftin que par le d^faut de Ton coeur# 
Contentez-vous k pr^fent des remords dont il eft 
tourment(5 , & ne doutez point que vos chagrins ne 
foient un jour fuivis d*un bonheur que vous n^eip^- 
rez pas. 

Lorfque la reflexion eut fait place k T^tonnement 
que caufa ce difcourjs d'Arifton , on r^folut de fe fou- 
mettre aux ordres du ciel & de fufpendre la guerre^ 
mais fans difcontinuer les pr^paratifs , pour 6tre en 
^at de tout entreprendre lorfque la jeune princefte 
auroit atteint r%e convenable. 
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Quelque trms apn^s , Orcnn obtint de Tompe- 

Tcur, avec aflez do pcitic, la pcrmiflion de conduiro 

Tigrinde dam Ics ix^xs ; m.iis au moment de leur 

d^prt > le prince de TrcJbifondc , tiH^re unique d« 

k relne de Circaflie, tombu dangereufcnient m%ilade 

& mourut en pen de jours» Tic[Mnor nc put (oute- 

nir cettc difgracc, vk Ic fuivit de pr<^s ; (cs pcuples 

Ic pkur^rent comme Icur p<^rc, &c Tigrinde lui (uc- 

cWa, Orcan flit CDuronnc^ avcc ellc , fans aucune 

difHcult^, I! nonima un viceroi po\ir gouverncr In 

Circaflic , & (e doitna tout cnticr aux foins ile fon 

jtouvcl empire. Pendant quM prouvoit i fes peuples 

Texc^s de (a juftice & de (a prudence , Tigrinde 

ti*^toit occup^fe que de IVducation de fes deux en- 

^ns% Mais cettc douce occupation fut bientAt miJliJe 

<l\me vive douleur, par la perte imprcvuc du prince 

Endimir. 

On pria le vertueux Arifte de racontcr le d(Jtail 
tie cet accident , & il continua (on r^^cit en cos tcr- 
mes : Tout cc que la nature & Part peuvent avoir 
d*agr<lable fe trouve dans un lieu (\t\\i aupr^s do 
Tnfbilbnde ^ auquel on a donn^ avec railbn le nom 
de paradis terreftre. Les princes de cet empire vont 
ordinairement y preildre le plailir de la promena- 
de. Tigrinde y conduilit un jour fes deux enfans , 
qwi n'^itoicnt al^rs l%h (|ue d'environ quatre ans ; 

Eij 
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elle avoit rtHolu tYy faire (juelquc fciour. Un foir , 
au couchcr du Iblcil , pcrulaiu qu'clle ih prome- 
noit avcc U coiir clans un bolquct fur le hord de 
la riviere qui fe jctte aflcz prcs de-la dans la mcr, 
la nourrice ^toit demeur<fe dcrriiire avcc les deux 
enfans & uuc dcmoiielic qui les fervoit. Ces deux 
femmcs appercjurent un bateau de pficheur attache 
h quclques arbres ; Ldonidc cut envie d'y entrer , 
aufli-tAt le petit Endimir voulut en faire autant , & 
les fenimes eurent la complaifance de les y con- 
duire. 

Les fecouffes quMs donnoient en badinant d^ta- 
ch^rent le bateau , la dcmoifclle qui s*en apperqut 
lauta promptcmcnt 'k tcrre avcc la petite Lrforiide 
qu'cllc tcnoit entre <es bras , elle la pofa prompte- 
nicnt llir Therbe &c fc tourna pour prendre le prince 
que la nourrice lui prt^Ccntoit ; mais la precipitation 
avec laquelle elle s\ivan9i I'ayant foit glifler , elle 
tomba dans I'eau , & (I la nourrice ne I'avoit rete- 
nue par (a robe , elle efit t^t<f noy^e. Cependant 
elle fut affez hcurcufe pour regagner le bord , fur 
Icqucl tous les gens de la cour , qui accoururent 
aux cris de L^onide , la trouv(irent dvanouie. Quand 
elle cut repris ies cfprits , elle conta le malheur 
qui venoit d'arriver , &c comme on ne vit plus alors 
ni la nourrice , m le petit Endiniii;, non-plus que 
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le bateau, Ton conclut que le .courant Ics avoit 
^inport(J<. On fit dcfccmlre plufieurs barques juf- 
^u*A la mer , mai > Icurs recherches furcnt inutilcs ; 
<5n trouva fculcment le Icndemain , k plufieurs niillcs 
stu large , Ic bateau rcnvcrfe , ainfi Ton nc clouta 
plus que le jeune prince n'cftt peri. Ft cVft aiufi que 
X^<(onicle sVft trouv(5e Tuniquc hcritii^re de Tcinpire 
cJe Tnfbifotule. 

Quclque terns apr^s le couronnemcnt d'Orcan, 
pourfuivit Arifte , je partis de Trc^blfonde pour re- 
tourner k Conflatitinople , oCi je trouvai que la prin- 
ccffe Diane avoit C(^nil)l<? de ioic Poli arte 5^ tout 
Vempire Grec,en donnant le jour ;\ un prince que 
Ton avoit nomine^ Caloandre ;\ caufc de Cow ex- 
treme beautt? ; il eft vrai ([ue tout enfant c|u'il t^oit 
encore , on ne pouvoit le regardcr fiuvs Taimcr Jk 
fans Tadmirer. II me rappcia Tidee de la petite Lc^o- 
nide que j'avois vue a Trebifondo ; mais cc c|u*il y 
a de plus <5tonnant , cVft qnVn rendant coni[>te i 
Poliarte de ce qui s ctoit paflTc^ dans cctte ville , 
(juand jc lui fis le rc^cit dos prodi^cs arrivc^s au mo- 
ment de la naiffance de Leonide , il tne dit qu*il 
<!toit arriv(5 pr^ci(«?ment la m^mc chofc lorfqnc Ca- 
loandre (Jtoit venu au monde , & nous trouv.lmes 
que Diatie (ScTigrinde c^toicnt accoucbccs au m<?me 
inftant. Malgri toutes les raifons que Poliarte avoit 

E iij 
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d'etre content dc fon fort , il fe reprochoit fans 
cefTe fon infidelit^; &c )e fais que non-feulement 
il penfe aujourd*hui de la mfime fa<jon , mais en- 
core il prdvoic les malheurs qui font inevitables 4 
(ts peuples , & qu'il voudroit fe facrifier lui-mfime 
pour appaifer la colore d'Orcan & de Tigrinde. 
Mais la haine efl 'my6t6T6e depuis fl long-terns dans 
leurs coeurs , que Ton doit s'attendre k une guerre 
terrible. Ainfi , prince , fi vous voulez fecourir vos 
parens , vous n'aurez pas beaucoup de terns , ni 
yous ni vos coufins , pour chercher des aventures 
dans les royauines (Strangers. Ce fut ainfi que Td- 
cuyer termina fon hiftoiffe, qu*Arfil<Je fut charm^ 
d'avoir entendue. Les princes joignircnt la compa«* 
gnie qui s*(ftoit difperfee dans les bofqucts, ScTon 
pafla le reftc du jour au milieu des plaifirs. 

Caloandre ^toit le feul qui s'ennuy^t dans un 
fdjour fl charmant ; il avoit dc^couvcrt que fon fr^re 
&{ fon coufin <5toient amourcux , & 11 cherchoit les 
moyens pour les d(igager dc leurs chames ou pour 
s*Qn f(^*parcr honntJtement , dans le dcflcin d'allcr 
chercher la gloire , car fon coeur n'^toit <Jpris d'au- 
cun autre ol)jct. Pr<$vcnu de cette idde , il tira A V6^ 
cart Polemon & Altobel , & les cngagca k fe pro- 
mencr avcc lui pendant que toute la cour retour- 
ncroit au chateau. Vous favez , leur dit-il , que le 
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de/ir de nous fignuler nous a fait partir de ConC* 

tintinople » &c c*eA pour un f\ noble deiTcin que 

nous fommes venus ici ; les fibres ibnt finies & noui 

n*avons plus de prt^texte pour nous arr^ter dans un 

lieu oil nous ne pouvons mcner qu^une vie inolle 

& voluptueufe i mais s*il cA vrai , comme je le 

foup^onne , que Tamour vous ait i'cduits , je ne puis 

vous d^guifer combien j'en (wis aOligtJ , car on dit 

que lea amans font ordinairemeiu malheureux. Pour 

moi qui fuis libre & qui veux T^tre jufqu'^ la mort, 

je ne vois rien qui m*emp6che de continuer inon 

voyage ; fi vous voulez partir avec moi , je lerui 

charm^ non-feulement d'etre avec vous , mais plus 

encore de pouvoir me perfuader (|ue vous ^tes maw 

tres de vous-m6nes. Quoi qu*il en foit , (I Tamour 

vous retient en ces lieux je ne m'oppoferai point 

4 votre ftjour , mais vous ne devez pas non-plus 

vous oppofer k mon depart ni trouver mauvais que 

)*acheve mon entreprife. Altobel fut tr^s-embarraflii 

du difcours de Caloandre \ \\ auroit bien voulu ne 

point Jibandonner un fri^re qu*il aimoit avec ten- 

drefle , mais ep m6ne-tems il ne pouvoit Ibutenir 

la feule id^e de quitter fa ch^re ArmtJIine. Enfin il 

Jui r^pondit : Je bleflerois la vrfrit^ & je trahirois la 

confiance que je vous dois , i\ je vous difois que 

je n*aime point la belle Arm^liiie ; oui , je Taime 

jivec tant d'ardeur que j*aimerois micux mourir que 

Eiv 
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de ix!tXK fi^parer : jugcz combien cet amoyr a de 
force 9 puifqu'il m*arracbe d'aupr^s de voui & quH 
me fait oublier pour un terns le foin de ma r^piH 
tation. Allez done oii votre courage & la gloire 
vou« appeltent; pour moi qui fuis enchaiii^ dans 
cet agr^able fcjour , j*attendrai que Tamour m*ac- 
corde quelques^unes de fes faveurs , & je faurai (t 
bien reparer dans la fuite les momenf que )*aurat 
perdu* , que Ton ne doutera point que je fuU votre 
fr^re. Caloandre rembraffa & lui dit en fouriant \ 
Si Tamour augmente la valeur vous ferez de« chofet 
extraordinaire^ , quant & moi , je renonce & (ef fa^ 
veurs ; jouifTez done des plaiAri que Ton regarde 
quelquefois comme de< peine§;mai« teU qu*iU puiA 
fent fitre , ne voui arrdtez que le moins qu*il vou« 
fera poffible, On eft- fans doute inquiet de nous i 
Conftantinople , ne feroit^l pa« plus naturel d*y re- 
tourner ? Mais il faudroit y paroitre couverts de 
gloire. Seigneur , lui dit Pol^non , un de nou« au 
moiiM vous accompagnera i lequel choififlez-vouf 
d'AItobel ou de moi ? Si je me connoiflbis en phy- 
fionomie , lui rii^pondit Caloandre 9 {'imagine que 
cette politeffe vous feroit i^galement i charge. Si 
vou« aunicz vous fcriez trop p^n^trant , lui r<^*pon^ 
dit Pol^mon ; je conviens que je fuis amourcux ^ 
mail je ne le fuis pas au point de ne pouvoir voui 
gccompagnerJU fmircnt cette convcrfatioa en con- 
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venant de fulvre chacun leur goflt. Altobel&Po- 
Wmon fe determiniirent done au ftjour & Caloan-^ 
dre au depart, U prit congc^ du roi & de toute 
la cour d^s le loir m^me, & le lendcmain au lever 
de Taurore il fortit Tans t^cuyer , car le Tien ^tant 
mort depuis quelc|ue teins , il avoir xHo\\\ dVn 
chercher un dont il ne tilt pas connu. En arrivant 
ji la ville de Chorfe , fur les frontitVes de la petite 
AriDt^nie , il fit peiiulre fur Ion ecu un Cupidc^n ren- 
\eTf6 aux pieds d\m chevalier , pour faire entendre 
cju*il avoit r^folu de n\runer jamais. II parcourut 
tons les royaumes voifins , pour s'inftruire des prt*- 
paratif^ de Teinpereur Orcan , & pour le rendre 
cjuand il en feroit terns auprt^s de IVmpereur Ion 
p^re, II fit de fi graiulcs a\ilions dans tiujs ces 
pays , que })ientflt on ne paria plus (|ue du cheva- 
lier de Cupidon, Pendaiu ce terns , Altobel & Po- 
l^mon ^toient dans Hiiiare , tr^s-enipreffds aupr^s 
de la belle Armeline & de la charniante Syrt^ne. 
La vie qu*ils menoient etoit d^licieufe , niais elle 
^toit peu digne de leur courage. Cependant les nou- 
velles que Ton apprenoit tons les jours iles arme- 
mens que Ton tailbit dans tout Torient , leur tai- 
foient comprendre la necefllte oiN lis ieroient incef- 
famment d'aller fecourir Tempirede Grece. Uu che- 
valier d*Ifmare , aprcVs avou' demeure dix ans k 
Trebifonde fut attire dans fa patrie par le bruit des 
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grandes f^tes que Ton devoit donner aux noces de 
{on prince ; mais ayant ^t^ retenu en chemin par 
les bleiTures qu*il avoit revues dans un combat ^ il 
n*avoit pu arriver affez promptement pour en ^tre 
temoin. Arfil(5e , G^lindo , Polemon & Altobe! 
Aoient avec le roi qiiand ce chevalier vint lui feire 
la r^v^rence. Us lui t^moign^rent la curiofit^ qu*ils 
avoient de favoir pr^cifement tout ce qui fe paiToit i 
Trebifonde , ce qui regardoit la valeur & la beaut^ 
de Ldonide , la hainc de Tigrinde & d*Orcan , & 
quels (Stoient les princes & les chevaliers qui (e pr^ 
fentoient pour les fervir. Celui-ci qui ^toit parfaite- 
tnent inflruit, voyant la curiofit^ que le roi lui t^« 
moignoit , leur r^pondit : 

Perfonne n'ignore quel eft le defir de vengeance 
dont Tigrinde & Orcan font uniquement occup^s , 
& vous croirez fans peine que ces internes fentimens 
n^s avec la princefTe L^onide s*accroiffcnt en elle it 
chaque iiift.int , d'autant quelle n'ignore pas qu*clle 
eft deftinee h vcnger les mepris que fa m^re avoit 
re<jus. Je ne pourrois vous depeindre tous les avan- 
tages dont le ciel a combl^ cette htfroine , ils font 
impoftibles k decrire. Elle eft grande , mais fa taille 
eft fi bien proportionneJe que Ton voit peu d*hom- 
mes qui foient audi bien faits ; Son vifage eft noble 
& majeftueux , la blancheur de Ton teint eft mdl^ 
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d*une couleur qui fait honte a la rofe du mois dc 
mai , Ces yeux font du plus beau bleu du monde , 
& cependant ii brillans que Ton ne peut les com- 
parer qu*au ciel , que Ton voit charmant dans un 
jour ferein , & terrible quand il eft irrit^. Mais rien 
au monde n'^gale les graces de fon fourire , il n*y 
a point de douleur qui ne s*(5vanouiffe en la regar- 
dant. Tous les regards font attaches fur elle quand 
elle paroit en public , & Ic plaifir de la voir eft fi 
grand , que Ton n'entend aucun bruit dans les plus 
nombreufes aiTembl^es. 

Le roi furpris de la magnificence de cet eloge , 
interrompit le chevalier & dit aux princes : Si le 
chevalier des Soleils ne nous avoit fait les m(5mcs 
impreffions , nous pourrions foup^onncr la v^rit^ dc 
ce r^cit. Je ne me perfuaderai jamais , sVcria G<5- 
Undo 5 qu'il y ait quelqu'un au monde qui puiffc 
^ler le Chevalier des Soleils. 

Le chevalier lui r^pondit en fouriant : Seigneur 
nous faurons lequel eft dans Terreur , quand vous 
aurez vu L^onidc & que i'aurai pu juger du che- 
valier dont vous parlez ; mais en attendant , nous 
devons convenir , ce me femble , qu'ils ne doi- 
vent ^tre compares qu'A eux-m^mes. Enfuitc il 
fontinwa fon r^cit, L^onide fit paroitrc tant dc force 
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be d'adnfTc en conimenqant fes exercices , que Ton 
jugea f|ne (a valeur ^galoit fa beaut^, & f|u*elle 
rempliflbit tout ce que Ic fage Arifton avoit pr^dit. 

A IVgard des prcparatifs de la guerre , on les fait 
avec tout reniprcircnient pofHhIe, & Ton nc doute 
point du fuccis ; on s'attend i vofr inccfTamment 
Tempire Grec tributaire de celui de Tr^bifonde , 
Poliarte niort , Tigrinde veng^e & L(5onide triom- 
phante. II y a beaucoup de princes qui ont promis 
i\ Orcan dc lui donncr dcs fecours confidrfrables , 
cjuclque«»-uns nicMue ont deja fait joindre leurs trou- 
pes ; en un mot, la rt^putation de Tinfante lul attire 
tous les jours des fecours nouveaux, Safiir , jeune 
prince fort brave & roi de la Turcomanie , vint h 
Trc^bifonde Tannc^e dernl^re ^ la t^te de cinq cem 
chevaliers cbt^ifis , en attendant vingt inille autres 
qu'il avoit lai(l\Js dans fcs cJtats , tout pr^ts k mar- 
cher. LVinpereur le recjut trt^s-bien , mais d*abord 
qu'il eut jettc^ les yeux fur la princefle il dcvint 
^pris dc fa beautc^ Cependant Orcan voulut, pour 
le conibler de faveurs, ((u'elle re(jAt Tordre de che- 
Valerie de la main de ce prince, 

Elle parut le jour de la ccVc^mome avec des ar- 
n^es extr^inement riches ; fa vifi<>re haufl<fe laiflToit 
voir un vifage ft agrcable & tout i( la fois ft ficr, 
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que Ton ne pouvoit dire fi tile reflembloit plus & 
une Pallas propre h fairc naltre Tamour qu'i une 
Venus capable cle vaincre le dieu de la guerre. Safer 
^toit ebloui de tant do charnics & ne fe connoif* 
foit plus. II bi {ili)it , il trenibloit , il ne tbngeoit ni 
i ce qu*il dcvolt faire ni ^ ce i\\\\\ devoit dire ; 6c 
quand il dit ^ la princeffe quelle t^toit obligee de 
defendre Thonneur des dames 6c de fecourir celles 
qui en auroient beibin , il la regarda tendrement 
pour implorcr luHn^mc (on fccours. Mais ayant un 
peu funnontti fa timiilitc^ , il ajouta : Un cafque ne 
peut que retarder votre viftoire , coinbattcz i\ viiage 
decouvert , &c peribnne au monde ne pourra vous 
refifter. 

La princeffe , qui meprife Tainour & qui ne fe 
confole point d'Otre nt^c feminc ( la (cule idt^e de la 
foumiiTion impol'ec -k fon iexe r^Jvoltant fa fiert<5 na- 
turelle), ne rt^pondit i Safar q\ie par un regard fier 
qui lui fit aiiement coniprendre (ju'il n'avoit rien 
i efperer. L^onide apri^s avoir requ Tordre de che- 
Valerie, voyant que TanntJe leroit encore long- 
terns fans ^tre en ^tat de marcher h Conftantino* 
pie , fupplia ibn pire de lui pcrmettre d'aller , k 
Texemple des chevaliers erraas , chercher Ics aven- 
tures dans les royaumes voifms \ 6c Tempereur qui 
Tiime avec une tendreffe eoctr^ne » ne voulut po'mt 
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lui refufer cette fdtisfaftion. MaisTigrindc , apris lui 
avoir reprdfcnt^ que toutes Icurs efp^rances etoient 
fondt^es fur elle & fur fa valeur , la conjura de pref- 
fer fon retour, & lui dit adieu en verfant un torrent 
dc larmcs. 

Le d(^part de Leonide ne diminua point la viva- 
cit6 dcs prdparatifs , & Ton voyoit arriver tous lc$ i 
jours dcs chevaliers k Tr<5bifonde. II y en eut un 
entr'autres qui parut avec toutes (es armes k la 
rdferve du cafque ; il etoit d'une taille prefque gi^ 
gantefque , & fon air de force & de fiert^ attira fur 
lui les yeux de toute la cour. II s'approcha du trdne 
d'Orcan', & lui dit k haute voix fans Tavoir falurf: 
Empereur de Trdbifonde , vous bccupcz une place 
ou mon pire Orgolion devroit ^tre affis , Poliarte 
le combattit dans cctte ville & le tua , je ne fais pas 
trop comment , je crois cependant que ce fut par 
trahifon. On dit que vous 6tcs jufte & que votH 
avez de la valeur ; j*aime done mieux vous voir fur 
ce trdne que Poliarte dont je me vengerois ii 
ito'it ici. J*apprends que vous avez r^folu de d^truire 
fon empire , & je vois avec beaucoup de plaifir to 
foins que vous prenez pour y parvenir. Vos cara^ 
pagnes font couvertes de chevaliers , qu 'attended £ 
vous done ? que le perfan , Tarabe & Tindien inoiH 
dent votre pays? Ne favez-vous pas que le gradf 
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nombre procUut aif^ment le cl<Jfordre ? Croycxmoi , 
vowa ave« ftflez pris tie priJc**utions , je vicns join- 
ire ma vengeance k la vAtre; ne diffiirex done plus, 
marchez k Conftantinoplci Brandilon cd avec vous. 
Ton 6pic en vaut mille. 

Au nom de Brandilon on entendit un murmure 
dans toute la Talle i la reputation ^toit connue , on 
favoit qu*il ^toit C\ redout^ dans TAfie (]ue trente 
chevaliers n*auroient of^ le combattrc , & Ton n'i- 
gnoroit pas que la force <ftoit prodigieufei Ton adrelTe 
admirable 6c fa colore terrible. 

Uempereur lui r^pondit d'un air grave & majef- 
tueux : Je fuis fort aife , Brandilon , de vous voir 
joint k nous pour renverfer Tempire de Conftan- 
tinoplci votre valeur qui remplit tout Torlent m'af- 
fure de la viftoire ; cependant on ne doit jamais aflex 
m^prifer fon ennemi pour niJgligcr aucune prtJcau- 
tion. Mais le portrait que vous faites de Poliarte 
n'eil aiTur^ment pas jufte , je I'ai connu , c*eft un 
prince d^une grande valeur & certainement incapa- 
ble d'aucune trahifon. II combattit votre pire en 
brave homme , il le tua dans un combat fingulier 
& dam la place que vous voycx devant mon pa* 
bit ; )*ai re^u tant de preuves de Ton grand cou- 
r^;e &c de fa prudence » que j^aurai toujours pour 
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lui bcaucoup creftime ; je fuis mfime perruade que 
nous Ic trouverons prflt a nous bicn rcccvoir. Ses 
^tats font confiddrablcs , il a bcaucoup d'allids , & 
fcs deux fik, quoiquc jcuncs , ont d^ja fait dc ft 
belles aftions qu*iLs rcndcnt cc prince afllz rcdou- 
table. Pour redoubler le pliifir que j Vi de vous voir 
prendre mon parti , les fccours que j 'attends del- 
vent arriver inceflamment. Cependant croyez-moi , 
prenez quelque repos dans ma cour , &c mod^v^i 
votre g(5n(frcufe ardeur. 

La fage reponfe de Teinpereur fut autant applau- 
die que I'arrogance de Brandilon avoit iti Ijldin<5c; 
car perfonne n*avoit approuvd que Brandilon efit 
parl^ de Poliarte coinnie d'un traltrCjluii qui Ton 
ne vouloit faire la guerre que pour riionncur d« 
Tempire & pour fatisfairc Tiinperatrlce ; Orcan lui- 
m&tnc ne pouvoit le hair , & Tigrinde fe trouvoit 
embarqu^e , ellc avoit pris de fi grands engagemens 
avec Tunivers, qu'elle n'ofoit les roinpre ;.de plus, 
clle tStoit foutenue par TefpcVance d'devcr fa fille 
fur le tr6ne de Conftantinople. Sans d'aufli fortes 
raifons , je crois (|u'clle auroit einp<}ch<5 rexc5cution - 
d*une entreprife qui devoit faire couler tant de fang, 
d*autant plus , (i je ne mc troinpe , pourfuivit le che- 
valier , que fa haine pour Poliarte n a d*autrc prin- \. 

cipc 
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cqpa quVin amour dont la ilammc n'eft pas emi(ircH 
mtnt 4teinte. 

Brandilon ne fut pas content de la r^ponfc d*Or« 
can I il regarda mdme comme une ofivnic Ics louan« 
ffs% qu'il avoit donntf^s k Poliarte , 6< malgr^ les ef* 
forts quM fit pour n« pas tfcbter , on r«mar<jua (iiv 
fon vifage la colt^ro dont il ^toit agit^^. L^on voit 
Ikn p rtfpondit*il , empcreur , que vous ne pouve< 
voui rtffoudre k dire du mul d un homme k qui 
vous devea la vie ic Tempire ; je loue votre re^ 
connoiifance, & vous la pouiTerez peut-6re jufquei 
I lui faire part de vos ^tats , fans pouvoir voul 
r4foudre i le priver des fiens. Au refte , je (uis bien 
life d'cntendre louer celui que je dois vuincre \ & 
pour vous donner les moyens dc fignaler votre grando 
reconnoiiTance , je vous proniets de lui pardonner 4 
votrt confidiirution \ nuis je n'aurai pas un moment 
de rtpos que je ne Taie conduit devant vous more 
oa vif pour vous laiiTcr mahre de fon fort* 

Altobel fut fi fort indign^ de Tinfolence du Tar«* 
iMtf qu*il eut beaucoup de peine k fe retenir, U 
h feu qui lui montoit au vifuge prouvoit afTex Tinttf- 
r^ qu'il prenoit k I'honneur de Poliarte. Toute h 
compagnie s*en apper^ut. Cependant le chevalier ne 
bifTa pas de continuer Ion diicours. 
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L'empereur , ajouta-t-il , dont la prudence efl ex- 
treme , ne voulut pas pouflTer plus loin la conver- 
fatlon , & fe leva pour ne pas compromettre fon au^ 
torite. II fit donner au Tartare un des plus beaux 
appartemens du palais , avouant qu'il etoit plus con- 
tent dc Tavoir dans (cs inter^ts qu'une arm(^e en- 
ti^re. Ce fecours & beaucoup d^autres qui arri- 
voient , joints ^ ceux des rois de Perfe , de Ruflie, 
de Circaflie,du foudan de Babylone & du Turco- 
man , qui doivent 6tre arrives pr^cntement , fai- 
foient travailler avcc empreffement lorfque je fuis 
parti , pour mettre inceffamment h la voile & fe 
rendre a Conftantinople ; la mer ^toit deja couverte 
de vaiffcaux , & dans quelques mois cette grande 
ville fera certainement aflieg^e par toutes les forces 
de rOrient. 

Les princes raifonni^rent encore quelque teim fur 
ces nouvelles a})r^s le r^cit du chevalier Arm^nien , 
enfuite ils fe quitt^rent. Mais Altobel & Pol^mon 
firent de ferieufes reflexions qui les determindrent ii 
s*arracher des bras de Tamour & de la volupt^ pour 
arriver a Conftantinople quand il feroit tems d'y pa- 
roitre. 



Fin du premier Livre. 
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L I V RE SECOND. 

i^ALO ANDRE, fous le nom du Chevalier de Cu- 
pidon , fuivoit les bords d'une rivi<^re. Le foleil (Jtoit 
i peine lev^ , il ^toit foul & fon imagination ne lui 
reprrffentoit que des idrfes conformes 4 fon hunicuf 
guerriire, lorfqu*il apperqut affez loin de lui un 
grand nombre de payfans qui lanqoient dcs pierres 
centre un arbre. 

II approcha & vit que cettc troupe attaquoit vl- 
vement un jcune-homme mont^ fur cct arbre. Ctt 
infortunrf fe couvroit de fon micux avec les bran- 
ches & les fcuilles pour ^viter Ics pierres qu'on lui 
jcttoit , mais il auroit infailliblement p<Jri fans Tar- 
rivrfe du chevalier qui cria aux payfans de s'arr^ter. 
Ses paroles nc produiiirent aucun e(Fet ^ ils conti- 
nuirent avec autant de vivacit^ que s'il nt leur 
avoit point parl<^. Une fi grande marque de mijpris 
acheva de le mettre en colore , il pouffa fon cheval 
contr'cux , & les frappant du gros de fa lance il les 
mit dans un tel d^fordre quails prircnt la fuite. 

Alors le chevalier dcmanda au jeune inconnu la 
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caufe de Ton malheur , & comment il avoit pu 
monter fur un arbre f\ haut & dont la tige n'avoit 
aucune branche. G^n^reux chevalier, r^pondit-il, 
aidez-moi s^il vous plait a defcendre , & vous ap- 
prendrez la plus grande trahifon que vous ayez ja- 
mais entendue. Quand il fut defcendu avec le fe- 
cours de Ton lib^rateur , il lui t^moigna une finc^re 
reconnoifTance , en ajoutant : Seigneur , vous pou- 
vez continuer votre chemin , je contenterai votrc 
curiofit^ en marchant ; je me nomme Durillo ^ & 
je fuis de Nicopoli , petite ville que vous avez d& 
rencontrer 4 quelques pas d'ici. 

Les principaux de la Ville defir^rent de m'avoir 
pour gendre apr^s la mort de mon p^re qui m'avok 
hiffi quelque bien. Mais j'^tois amoureux de F^ 
linne , elle ^toit fille d'un brave chevalier qui n'^ 
toit pas riche, a*ui(i je refufai toutes les propofidoni 
que Ton me faifoit d'ailleurs ; en un mot , j'^tois 
d^termin^ k I'^poufer , elle r^pondoit k ma paifion, 
fa m^re qui deiiroit notre mariage avec ardeur , Ivi 
recommandoit avec foin de me donner toujours 
quelques rayons d*efp^rance. 

Nous avons paflK les grandes chaleurs de Yiti 
dans un village affez voifin d*ici , oil le p^re de 
F^linne pofs^de une maifon auifi bien que moi; 
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ks jours m*ont paru , je vous I'avoue , sVcouler 
comme des inomens ; je voyois , j*entretenoi$ ma 
maitrefTe & je me flattois du bonheur le plus doux^ 
lorfque tout a change de face. F^linne alia hier k la 
ville ; j'attendis Ton retour au pied de Tarbre fur 
lequel vous m*avez trouv^ ; elle parut eniin fur le 
foir y & me re<;ut d*un air channant en m'afTurant 
qu*eUe me favoit gr^ de mon attention ; elle m'ac- 
corda m^ne la faveur frnguli^re de lui baifer la 
main. 

Apr^s quelques momens d*une converfation des 
plus tendres , Fc^linne parut defirer un bouquet des 
belles fleurs dont Tarbre ^toit charg<5 ; les filles de ce 
pays les aiment beaucoup , non-feulement k caufe 
de leur odeur , mais parce qu'il ne s'en trouve pas 
beaucoup dans cettc faifon. La hauteur de Tarbre, 
ni le danger d'y monter ne m'auroient pas emp£ch6 
de la fatisfaire , mais elle me confeilla de me fervir 
d*une ^chelle que nous trouvames dans un champ 
voiiin. 

Tob^is, jemontai; mais k peine eus-je quitt^ 
I'echelle que je la vis tomber dans la riviire qui 
coule au pied de Tarbre. Je m'imaginai d'abord que 
mon empreffcment ne m 'ay ant pas permis de pren- 
dre afTez de precaution , j*avois moi-m£me ^t^ caufe 
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dc fa chflte , 8c je n*cus aucim foupqon contrc ma 
maitrcfle. JMtois cepcmlant fort cmbarraiT^; j'at- 
•fcndls long-tcm^ qu'il vint quclqu'un qui pflt m'aidcr 
& defcendre , mats cnfiii ne voyant vcnir pcrfonne 
je priai F^linne de retourner chez cllc & d'ordon- 
ncr A mes gens de fn'apporter une tfchclle, 

Fdlinne partit ; mais quoiqu*clle m'eflt donn^ pa- 
role d*exdcutcr ma commiffion , le terns n^ceflaire 
pour aller & revenir du village fe paiTa plufieurs 
fois fans qiril me vint aucim fccours. L'impatience 
me p^nokj & je comnien^ois i m*abandonner aux 
id(5cs les plus trifles , lorfqu'cnfin j*cntendis marcher 
une troupe de gens h cheval , qui venoicnt de la 
villc & qui s'approclioicnt du lieu oil jVtois. Quand 
jU furcnt aupr^s de Tarbre, jcdiftinguai trois cheva- 
liers qui sVntrctcnoicnt, & j'entendis clairement cc$ 
paroles: Seigneur Filaurc , F61inne ne pourra certain 
nement pas vous f lire entrer cette nuit dans fa cham-^ 
bre ; je veux croire quVllc y a dcja rdufli , mais k 
\>r6Ccnt la chofe me paroit impofril)le, 

Aux noms de Filaure & de Felinnc je rcdoublai 
d*altention , car ce Filaurc eft un des principiux de 
Nicopoli; non-feulcment je le connois, mais je n*i- 
gnorois pas qu*il dtoit mon rival. J'cntendis encore 
qu'il r<5pondoit : Vous favcz que Fc'line eft venue 
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aujourd*hui k la ville, unlquemcnt pour me voir & 
pour me parlor ; je Tai conjuree de me |)rocurer 
les moyens de paiTer quelques momens avec elle k 
la faveur de la nuit , elle in'a repr^fent^ que Du- 
rillo feroit un obftacle ^ <a bonne volont^ ; je lui 
ai propofti de le tuer , elle y a confenti , enfuite 
elle a pris le chemin de Ton village , & quclciue 
tems apr^s j'ai re<ju d*elle un billet qui m*annonce 
qu*un tour qu*elle a joue ^ cet importun la met 
en liberty de me fatisfaire. Quoi qu'il en foit , je 
jure que mon rival p<irira, 

Je n'entendis plus rien de leur converfation , car 
lis $*^loign^rent. Jugez , fcigneur , de mon c^tonne* 
mcnt ; j'aurois cru que c'etoit un fonge (i j'euirc it6 
dans une (ituation & dans unc attitude k pouvoir 
dormir. La colore fucceda ^ mes rt^ilexions , elle 
&t n violente qu'il $*en fallut peu que je ne me 
jettafle du haut de Tarbre dans la rivit^re ; mais je 
penfai qu*il valoit mieux me confcrver pour tirer 
une vengeance proportionn^e ii Taffront que je 
recevois. J'ai done paffe le refte de la nuit agit^ 
tour-4-tour par la rage, la jaloufie, la honte &Ia 
fureur. 

Quelques payfans venus di^s le matin pour cucillir 
ks tleurs qui m'avoient codt^ fi cher , ne trouvant 
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plus leur ^chelle & me voyant fur Tarbre , m"ont 
prls pour un voleur & n'ont jamais voulu m*^cou* 
ter. Je n'aurois pu r^fifter k leurs mauvaifes inten- 
tions fans le fecours que vous m*ave2 donn^ i & je 
puis vous affurer , feigneur , que toute ma vie i*en 
ferai reconnoiffant, 

Durillo parloit encore quand il apperqut trois 
' cheveiliers arm^s qui fortoient du village; aufli-t6t 
U s'ecria: Seignour, voil4 Filaure, c'eft lui qui mar* 
the le premier , les deux autres font fes compagnons, 
& fans doute ils deviendroient fes complices pour 
m'affafliner s*ils en trouvoient Toccafion; II ne put 
continuer , Filaure courut fur lui Tep^e k la main ; 
mats Caloandre s^elanqant au-devant , lui dit fans 
i'^mouvoir : Qui que vous foyez , je vous confeille 
de ne point approcher de cet homme tant que je 
prendrai fa defenfe. II pourroit cepcndant ^tre mieux 
defendu , reprit Filaure ; & pouffant une fecondtt 
fois fon cheval contre Durillo , il Tauroit aflfur^ 
ment fait pi^rir ; mais fon g^n^reux protefteur in- 
digne d'une fi grande Ikhet^ , frappa Filaure d*un 
coup de lance dans reflomac , dont il le renverfa* 
Durillo proHtant de Toccafion fe jctta fur fon en- 
nemi &c lui arracha fon ep^e avec laquelle il lui 
Coupa la gorge ; Ics deux autres fondirent i^ la fois 
(\\t le chevalier | mais en deux coups Tun fut perc4 
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d'outre en outre & Tautrc cut h tfitc fcndue jut 
qu^au menton. 

Durillo (M A\\\\ jufte ^tonnement , remarqua 
pour lors la devifc dc Ton d^fenfeur , &c tranfporrf 
de joie en voyant le Cupidon rciwerf<i : Ah I fei- 
gneur , s't^cria-t-il , vos tcrrihks coups ne me fur- 
prennent plus. Me§ infortuncs vont in*ltrc bien cho- 
res, pourfuiviNil, puiftfue je leur dois le lK)nhcur d*a- 
voir 4t(i le t^moin dcs exploits d'un ft famcux che- 
valier. Ette e(l k vous cette vie , feigticur , trouvei 
bon que je la con (acre 1^ votrc (crvice. J'avois rrf- 
folu de quitter un pays que la perfidie de Fdinne 
me rend odieux , la nmrt de Filaure doit encore 
hiter ma retraite. Vous n*avcz point d'^cuyer , voiw 
en trouverez qui fcront plus dignes de Thonneur de 
vous fuivre , mais non-pas dc plus fidcles. Acceptei 
mes fervices , Teigneur , je vous en conjure par vo- 
ire gloire 6c par votrc bont6. 

Mon cher Durillo ^ r^pondit le prince avcc un air 
obligeant , ton bon cocur & ta propofition me font 
beaucoup de ptaifir i je m'aflTure que je ne me re- 
pentirai jamais de t^avoir pris , &c tu ne tc repentiras 
point non-plus de t*$tre attache i moi. Je ne cher- 
che pr^fentement que Ics travaux qui conduifcnt 4 
U gloire I il faudra de ton c6t^ f^tire la m^ne chofe 
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en fulvant ma fortune. Si tu veux vivre content, 
bannis de ton coeur Tamour dcs femmes ; plus elles 
font belles , plus elles font n^es pour le tourment des 
snalheureux qui leur rendent hominage. Pour moi , 
je ne les vois que pour les refpe^kr & pour les 
proteger quand mon fecours Icur eA n^cejGTaire, 
mais mon cpeur n'eft jamais de la partie, Durillo 
monta fur le cheval de FiUure &c demanda au 
chevalier de quel c6t6 il avoit rdfolu dialler; Ca- 
loandre lui r^ondit qu'il avoit form^ le deflein de 
fe rendre dans Tcmpire de Trebifonde. Quittons-, 
je vous fupplie, reprit Durillo , le chemin qui con- 
duit au village ou demeure cette di^teAable F^linne^ 
& prenons cette autre route qui cqnduit ^galemenc 
^ Trebifonde, en pafTant par le magnifique duch^ 
d'Offarenne. 

Fais ce que tu voudras , r(fpondit Caloandre , il 
me fvifTit de fuivre les traces du chevalier dc la 
Lune , dont la rt^putation qui fait tant de bruit dans 
ces royauincs ne me donnc pas moins d'envie de 
inefurcr mcs forces avcc les ficnnes , que d*en faire 
mon ami. 11 vous fcra facile dc le trouver, r^pliqua 
Durillo j il laiffe par-tout de fi grandcs marques de fa 
valeur qu*on doit fans peine apprendre de fcs nou- 
vellQs, 
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lis prlrent le chemin de la province d'Oflarcnne 
en faifant ainfi la converfation ; & la chaleur du 
jour tftant alors dans fa plus grande force le che- 
valier d^laqa fon cafque & le donna k Durillo. Le 
nouvel ^cuyer fut fi ^tonnrf de voir le vifage de 
fon maitre , qu*il ne put de long -terns exprimer (a 
furprife ; enfin il sVcria : Je ne faurois m'accorder 
avec moi-m^me ; 5tes-vous un homme ? 5tes-vous 
une divinit^ defcendue expres du ciel pour me ga- 
rantir de la mort } Non , je n*ai jamais rien vu d'aufli 
beau que vous ; prdparez-vous k reififter a toutes les 
careflcs & 4 tous Ics artifices des femmes, elles n*^* 
pargneront rien pour vous attirer dans leurs filets. 
Durillo ajouta beaucoup d'autres naivete^ qui diver- 
tirent Caloandre, 

Quelque tems apr^s , Durillo apparent en tour- 
nam la t^te une tro\ipe de cavalerie qui vcnoit h 
toute bride de leur cM ; il en fut tellement ^pou- 
vant^ qu*il s*t^cria : Nous fommes perdus , ces gens 
viennent fans doute pour venger la mort de Fi- 
laure , ils font au moins au nombre de vingt ; dai- 
gnez me fuivre , feigneur ; j'appercjois un endroit 
avantageux oil nous pourrons nous defendre malgf<5 
finegalite du nombre. 

Purillp donna promptement le cafque i fon mat- 
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tte ^ 6t defcendit de cheval pour fe jetter ddtis uti 
Ibfle qui f^paroit cette campagne d'avec une col«* 
line fur laquelle il monta par une efpece d^efcalier 
que Ton avoit pratiqu^ dans le roc & qui n'avoic 
que la largeur fuffifante pour le pafTage d'un hom« 
me. U fut promptement au haut de la collinei 
troyant ^tre fuivi par le chevalier i mais celui<i 
tounia la bride de Ton cheval , mit fa lance en arr^t 
& attendit fi^rement ceux qui couroient apr^s lui. 
II ne tarda pas k connoltre que la fiireur li^r fervoit 
de guide , car ils accouroient en criant : Meure le 
traitrei meure raiTaflin. 

Caloandre qui ne prenoit jamais garde au nom* 
bre de fes ennemis , s^avance courageufement II leur 
rencontre ; il k pofte devant eux , &t plus ferine 
qu'un rocher qui brave rimpetuofit^ dcs ondcs , il 
loutient fans s*^branler tous leurs coups reunis i il 
perce le premier de part en part ^ il en renverfc un 
autre avec le troncjon de fa lance ; 4 Pinftant mSmt 
le fecond eft fuivi de ptufieurs qui n*ont pas un fort 
plus Favorable ; la maflue etoit moins terrible dam 
les mains d^Hercule que ce funple tronqon dans cetles 
ilu chevalier. 

Enfuite il tira fa redoutable ^p^r , & traita fi ru- 
dement ceut qui Penvironnoient ^ que quelques au* 
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er^s qui ttoicnt dcmcuris tlcrri^^re parcc quails tie 
jugtBoient pds que toute h troupe Kit tK^ccfttirt 
centre utt Teul homme , ch^ngi^retu btctitdt i\W\%\ 
lis tetitirent qu*it nVtott pAs ^ propos pour leur 
sAretti d^dttettdre que leurs camarddcs fit (Tent en-> 
tit^rement d^fkits ; iU sVkuc<>rent done tous en- 
femble (ur le chevalier Cm% rougir d^une ft grande 
Ikhet^. 

Le vailldnt chevalier (buffrit beaucoup ^ cette 
feconde charge , mats tbn indignation &t fa colt^re 
(etnbloient lui prater de moment en moment det 
ibrces nouvelles. II y avoit d^ja plus de douitc mortt 
fur te champ de bataille i lorfque les autres , pour 
renverfer leur vainqucur rtirolurent de tuer fon che- 
vaK L*eAet fuivit la r^folution ; mais par bonheur le 
chevalier Tautant ^ terre courut \ des chevaux qui 
^toient Tans maitres au bord du (6((i. II en alloit 
prendre un , quand il apper^ut Durillo , qui pro- 
fitam de Tavantage du terrein (e d^fendoit courageu<» 
iement contre deux hommes de cette intBmc troupe. 
Le danger de Ton nouvel (kuyer lui fit changer de 
deflein , au lieu de rcmontcr 4 cheval it traverfa le 
(o([i I &( di^s quM fut au bas de Tclcalier il com- 
menf^a par couper les jarrets k ceux qui vouloiene 
I'emp^her de monter ; enfuitc Te Tentant extreme- 
ment fatiguti il soffit fur lu coUine pour Te repoferi 
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& aipr^» avoir kv^ Ta viiicre potir uffirer il ap« 
per^ut de Taiutre c6t^ le peu qui reiloit de Tef e»« 
fiemb 9 honteux & itonn^^ d^avoir ii6 fi maltra^ 
par im fcul bomme* Braver chcvalieff ^ leur cfia-i-il 
avec tin Tourir amer ^ votre extreme valeur nCohh^ 
i reprendre halcine ; mai« ne vmift impatjentex pai^ 
je vai» vcruA rctrcmvcT dan» VintLmt* 

Ffappcf dc ccrtte plaif^ntcf ic , canftern^^ par Icur 
matheur , ib prirent fan^ repondre le chemm de 
la vilk« Durilio Turprii &t charmc d'une 6 grafide 
vi^oire, dit au chevalier ; En v^'rit^-l ce* ^em^U^ 
font fagc* , & je trmive qu*ib font fort bien dc ne 
pa^ aftcndre que vom vou* foyex repo(^# Cal^afH 
die fourit un pett k ce dircour^^&cpriaDuriUode 
panier f|uclque^ leg^rcfi b!cffure<^ rju^il avoit re^<ie*i 
ce que T^cuyer fit avec tant d^adreiTe que (on mal^ 
ite Itii dit : Tu e» fort hon chirurgien , Durilio ^ il 
iembleroit que tu n^aurois jamais fait d'autre mi^ 
tier» 

J^ai toujour*^ fort mmi la chirurgie, rcponditDu^ 
rillo^ 6c je fai^ m^ne faire un baume admirable; je 
voi» dan» ce foiTe quelque^ planter aifez raref & 
qui entrmt (km fa compofition , je vai^ en cueillir 
pendant que vou» prcndrez quelque rcpo)^ ce remede 
ne vous &ra pas inutile* 
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Auffi-tAt tl parcourut cc foffi ^ &c apnJs avoir 
amafK quantity de (implcs il vint rctrouvcr Ic che- 
valier. Pen clc terns npn^s ils choifirent deux des 
meilleurs chcvaux dc ceux qui dtoicnt dcincur<$s fur 
le champ dc batallle , & continu^rcnt leur chcmin 
le plus promptcmeiit quM teur fut pofTiblc » Duritio 
fouha tant avcc ardcur d*abandonner un pays fi dan- 
gcreux & f) dc^fngr^ablc pour lui. Us arrivircnt le foir 
h une h6tellerie oCi P^cuyer coinpofa fon pr^cieux 
baume &c panfa Ics blafTures dc Ton maitre , qui fu« 
rent gurries dans deux jours. Les trois aufrcs jours 
fuivans nc Icur fournirciu aucuite aventure , mais Tur 
la fill du quatrit^mc , au moment qitc le folcil fe 
couchoit, ils appcrqurcnt dcvant cux un chAteau 
coniid^rable & unc grundc troupe de dames 6c de 
chevaliers qui fortoicnt d\inc forest votfine. 

Caloandre Ji*approcha d'un chevalier qui marchoit 
quelques pas dcvant les autres , 6c lui dcmanda le 
nom des dames quM accompagnoit. Le chevalier 
jetta par hafard les ycux fur la devife du prince ^ 
il Pcixamina long*tcms avec pluficurs marques de joie 
6c d\tdmiratton ; enluite au lieu de rcf pondre il donna 
des ^perons 4 Ion cheval 6c courut rcjoindre kcom« 
pagnie. 

Le prince demeurd Turpris d*un pareil proc^^ } 
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mais pendant qu'il en cherchoit en lui-m^me lei 
raifons , le chevalier revint &c lui dit : Ne me fa- 
chez pas mauvais gr^, illuftre chevalier de Cupidon, 
fi j'ai manqu(i k ce qui vous eft dd i Tenvie que j'a- 
vois de plaire k ia duchefle Chryfante , ma fouve- 
raine, en iui portant' I'agr^able nouvelle de votre 
arriv^e dans fes ^tats , doit me fervir dVxcufe au- 
pr^s de vous ; ia reputation de votre valeur eft ft 
grande en ce pays , que tout le monde eft dans 
rimpatience de vous voir , de vous connoitre & de 
vous honorer, Tels font les fentimens de Chryfante , 
clle m'envoie vous prier de loger dans fon chateau , 
d*autant plus que le jour eft fur fon d^clin , & que 
vous auriez peine k trouver aux environs un afyle 
qui pflt vous convenir. 

Je fuis tr^s-oblig^ a madame la duchefle , r^pon- 
dit le chevalier de Cupidon , je ne dois qu*4 fon 
extreme bont^ la faveur dont elle m'honore; je 
Tacccpte avec grand plaifir pour Taflurer que je me 
d^voue c^ fon fervice. Enfuite il marcha du c6t^ 
de la duchefle qui Tattendoit ; quand il fiit aupr^s 
d*elle il voulut abfolument mettre pied a terre pour 
lui baifer la main. Elle remarqua promptement toutes 
les graces dont la nature avoit om^ ce fameux che* 
valier , & dans le fond de fon coeur elle fe mettoic 
i genoux devant lui. Elle n'eut pas la force de r^ 

fifter 
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(iftef i r^dat dont il brillolt; c'cn c^toit trop pouf 
ne pas faire imprcflion fur le co?nr cl'une jeune 
veuve que h folituclc ennuyoic; clle c^oit hon crdle^ 
m^mci & perclit en un induic Ic tnouvcmont « U 
parole &c la \\\ycTt6 ; fcs dilcours fc Ic^ntoieiit du dc^-* 
fordrc de Ion anic &( du trouble do foti elprit^ 

Enfin le prince remoi\t»< (lir fon cheval , On prit 
le chcmln du ch.ltcau oi\ Ton icrvit un magnifu|\ic( 
foupcr. La l>elle veuve nc luangoa point, & (ccon- 
t nta dc d<ivorer des yeux tainiahle (Stranger (|ui de 
niomont en mouKnt prenoit un empire abfolu i\\t 
•Ue. 

Quand le (ouper ("ut aclievc^ , on Conduifit Ch 
loandfe danjJ un apparteincnt Tupcrbc oil 11 \rAfCA 
tranquillement la nuit< II n*en fut pas ainfi dc lai 
ducheffe, qui fe rappclant fans ccflTe les graces, lo 
maintien , la gloire &c Ics <li(cours du cbcvalier , io 
retoutna mille fois dans Ton lit avec tant d'inipa- 
tience & d*inqui(ftude , (|u*on auroit jugcJ focilcnicnt 
en la voyant que ce lit dcMicicux pour tout autre 
nVtoit alors pour elle qu*un diifcrt ofi Tincommo- 
dite r^gnoit avec Tertnui* Son ca*ur voloit ^ Pap- 
partcmcnt du chevalier ; cepcndant elle <$toit retenue 
par la honte , & difoit en elle-m^n\e : Que devien* 
drois-jc , (i par la bonne opinion qu*il doit avoir do 
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fn perfonne on par le goflt ih mow proc^d^ , il «e 
vouloit pas mVcouter ! Son reftis ne me feroit-il pa$ 
mourir de confufion ? Mais Ic mal (jue je reflfcns ne 
fuffit que trop pour hJter U fin de me$ jours; cette 
derni^re more eft certaine , &c Tautre eft peu vrai- 
remblable. Comment un liomme fait pour l\unour, 
k la fleur de fon ^ge , fi doux » (i bien n^ , pourra- 
Nil r^fifter aux pri^res d*une femme do condition i^ 
jeune & belle ? Elle paflfa toute la nuit dans ces com- 
bat<5, & la conclufion de toutes ces idtJes ftit d*em- 
ployer les pri^res pour ohtenir du chevalier quM 
dcmeur^t quelques jours avec elle; & pendant ce 
tem« elle ^toit bien r^folue de ne rien ^pargner pour 
s'cn faire aimer. 

La duchefte fe leva de grand matin , & confultant 
fon niiroir die employa toutes les recherches de la 
parure pour plaire k fon vainqueur. Cependant 1^ 
chevalier avoit deja reprii fes armes 6c s'avan^oit 
dans le deflein de prendre cong^ dVlle; mais Chry- 
fante fentant bottre fon coeur lorfqu'on Tavcrtit du 
motif de fa vifue , fe h^ta d'aller au-devant de lui. 
Coniment , feigneur I lui dit-elle; avez vous M aflex 
mal reqi] chex moi pour me quitter fi promptement ? 
Je fais que j*ai eu grande envie de vous bien recevoir, 
& (i je n'ai pu m'en acquitter felon votre nierite, 
que votre politefle y fuppl^e ; je vous prie de pafler 



(Juelques jours avec moi dans ce chateau i vous mn 
donnerez le nioycn de rc^parcr des fautes que je 
n*aurois point commifcs fi j'avois pu pr^voir votre 
arrivee. Pourquoi , vouloz-vo\is , mudamc , lui r«J* 
pondit-il y douter un moment dd TcflTct de vos puli- 
tcfles? Jc ne Its oublierai jamais, & je m'eftimerai 
trop heureux fi je puis dans tcuitc ma vie vous don- 
uer des preqves de ma reconnoiirance. Vows n\iu- 
riez pas befoin , ajouta t-il , de me prior de demeu- 
rer ici , fi ma prtJfence vous ^toit de quclque utilitt^ ^ 
mais comme je ne prevois pas que la fortune me 
favorife jufquW ce point, j'ofe vous fupplicr dc con* 
lentir k ma retraitc. 

Alors Chryfante prit le prince par la main en 
le regardant avec un fourire flatteur: Partageoni le 
diflferend , lui dit-elle , ik qiuuicun de nous deux ne 
Temporte ; vous ne demeurercz point ici autant c|ue 
je vous en priois , & vous nc partirez pas non-plus 
tout4-rheure comme vous le dcdrez : tombons d ac- 
cord que vous ferez encore ici deux jours, pendant 
Icfquels nous irons h la chaile dans uno tbr^t voi- 
fine qui m*appartient & oil nous trouverons be^u- 
coup de gibier ; je iuis perluad^e que cette imag«i 
de la guerre ne fauroit vous dcJplaire. Le chevalier 
f($ voyant ainfi preiK , convint par politefle de faire 
ce qu*on deiiroit, La ducheiTe le (it d^farmer , ^ fans 
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le perdre de vue cllc donna fes ordres pour la chafle. 
lis furent promptcinent ex^xutes , & tous fes courti- 
fanj parurent months fur des chevaux remplis d'ar- 
deur 6c de feu ; pour la ducheflfe & fes dames ^ elles 
mont^rent fur dcs haquen^cs. 

Cettc belle troupe prit Ic chemin dc la for^t. La 
duchcflc en allant au rendez-vous nut en ufage tout 
ce que Tart & Ics graces peuvent avoir de f^dui- 
fant , pour infpirer au chevalier de Cupidon un defir 
^gal k celui dont clle ^toit dcvor^e. Mais plus il 
s*appercevoit de fon intention & plus il fe d^ter- 
minoit k n'y pas repondre , quoique fa beaut^ ne 
filt pas commune & qu'ellc n'eflt pas encore vingt- 
cinq ans. Ellc s'ifpuifoit h lui parter de chofes galan-- 
tes & agreables , pendant qu'il ne Tentretenoit que 
de guerre & dc chaffe ; enfin on ne vit jamais une 
converfation plus bifarre & moins fuivie. La du- 
cheffe qui fe croyoit capable d*attendrir des rochets , 
s'appcrqut avec furprife du pToc6c\6 de Caloandre ; 
ellc foupqonna qu*il avoit le coeur priJoccupd pour 
un autre objet , & pour s'en ^claircir elle lui dit en 
fe coiivrant d'une rougeur qui relcvoit T^clat de 
{e$ charmcs : Seigneur chevalier , jc vous trouve au- 
jourd'hui un peu melancolique , la dcvifc que vou$ 
portez mc fcroit prcfque imaginer que votrc trif- 
teife vient de Tamour ; cependant je ne faurois croire 
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que vous ayez fujet de vous plaindrc dc fa rigiieur, 
car enfin quelle femme pourroit rcfufer les voeux 
d*un chevalier de votre mcVlte ? Mais f\ votre trif- 
teffe ne vient que de Tabfctice de ce que vous ai- 
mez , je fuis bien malheurcufe de vous avoir rctenu 
& de vous dcfplairc ; en vcrit($ ce n'<5toit pas moii 
intention, 

Vos bont^s , madame , rc^pondit le chevalier , ne 
me laiflTent rien «i dcfirer en cos lieux , & jc n*ai d'au- 
tre chagrin que celui de me voir hors d'<Jtat de vous 
prouver ma rcconnoiflTancc. A IVgard dc Taniour , je 
ne le connois point, & jc ibis chnrme de ne le point 
connoitre ; pour s*y abandonner il faut facrifier non- 
feulement fon cceur mais fon cfprit. Je fais cepen- 
dunt qu*il y a des hommes inCcnf^s & des icnimes 
d^foeuvr^es qui vantent leurs hcureux tourmens , 
leurs douceurs empoifonn^es & leurs morts conti- 
nuelles , mais je regarde toutes ces chofcs comine 
un badinage frivole & m^mc indtfcent dans la bou- 
che d'un homme qui doit afpirer ^ la gloire la plus 
folide* 

Ce difcours fut tris-fenfible k Tamoureufe du-^ 
chcflTe , & la rendit immobile comme fi clle eflt c^t^ 
frappee du tonnerre ou coninie (i elle cflt cntcndu 
prononcer TarrSt de fa mort, Le chevalier s*en ap- 
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per<jut,inais il fut hleii aife cl*avoir pr^venu fes impor- 
runit^s faiw impolitefle. Voyant qu'il ne dilbit plui 
rien be vonUnt cacher le dcjrordre oi^i ce difcours 
Tavoit mile , ellc rcprit ainfi la converfation avec im 
fourire amer qui d(icouvroit T^tat dc foti coeur : 
Chevalier , vous ^tes un homme extraordinaire , 
non-fculement par toutes les faveurs du cicl qui fe 
r^Juiiiffeiit tn vous , niais encore plus par votre fa<;on 
de penfer ; & ft elle a pour principe I'opinion que 
vous avez de votre m^rite & de ce que vous croye?. 
toutes les femmes indigncs de votre amour , vous 
lie devex cepcndant pas regarder comme des infen- 
fi$ ceux qui conviennent quails font molns parfaits 
que vous , & qui reffentcnt de Tamour pour un ob- 
jet qui leur eft proportionn^ ou qui Icur eft infini- 
ment fup^rieur, comme vous par cxemple. II n'y 
Buroit rien dVxtraordinaire k cela ; Tamour eft Tame 
du monde, il fe r<^pand par-tout indiff^remmcnt. Mais 
m refte,croyez-vous que vous ferez toujours libte? 
Non, non , ne le penfez pas ; vous n'<?tes pas encore 
arrived oil Tamour vous attend, vous eprouvcrez un 
jour quel eft la douceur d\^tre aimd quand on ai- 
mc ; & par la raifon contraire , vous apprcndrcz 
qu'il n^ a point de fupplice ^gal i celui d'aimer fans 
6tTc aim^. 

Elle prononqa ces derni^res paroles avec rant de 
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vivacit^ qu'il t^toit uifi dc voir qu'cUc cxpiinioit lbs 
propres fentimctu. Jc nc iitis pas , macUinc, liii 16" 
pondit Ic chevalier , fi TMinour ed I'ame du mondc 
ou de rhoinnic, ni.^is jc (ais tr^s-bicn que jc vis faas 
cette amc. J'ai vu dcs be.nitcvsi frc inOinc dcs plus 
a Imir^cs , Icurs charities nc n\'ont jamais inipircS 
qu*uii fiinple dcftr dc Ics (crvir 6c dc Ics rclpcilcr. 
La duchclFc iVt^miflbit en clle-nti3inc h cliaque mot 
qu*il lui diloit. Clette convcrfation Ics conduifit juf- 
qu'au milieu de la for^t. On y voyoit dcs arbrcs 
d'unc hauteur prodigieufe qui l)ordoiciU unc pniiric 
ornt^c dc fleurs , Jk qui formoicnt uii ihcAtrc im- 
mense &c d'autatu plus agreeable que cette decora- 
tion nc devoit (cs Ixautds qu'A la flmpic tiaturc. 
Dans le centre de ce beau lieu s*dlevoit utie cfpecc 
de dAme foutenu par quatre colonnes tni!>-exhaul- 
(4cs , & ious ce d6me une fontaine d\m travail ex- 
cellent r(fpandoit plufieurs jets d*une eau plus tVai- 
che que la glace &( plus claire que du er) (lal. Cc 
fot en cet endroit que Ton trouva unc table drert(5e, 
01^ le bon goAt &c la vohipt<i avoicnt raiTcmblif tout 
cc qu*on peut imaginer dc plus dcHieieux. (.Iiryfantc 
fe mit aupri^s du chevalier , fans pouvoir d^itour- 
ner fes regards d'un objct qui lui paroiflToit li char- 
mant. 

Apr 6s Ic repas , on commcnc^a la chaHe. Les pi- 
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queurs poufs^rent quantite de gibier du c6t6 de la 
fontaiiie ou la duchefle etoit demeur^e avec quel- 
ques-uns de fes courtifans & le chevalier de Cupi- 
don. Ce prince arme d'un grand ^pieu coiirut apr^s 
un cerf , qui voulut en le voyant , retourner dans 
IVpaiffeur de la for^t ; mais rencontrant par-tout de 
nouveaux dangers , il revint bient6t fur ks pas. Ca- 
loandre lui lan^a fon ^pieu avec tant de force qu'il 
le percja de part en part , Tdpieu m^me entra plus 
de trois pieds dans la terre , & le cerf demeura fur 
la place fans pouvoir fe remuer. Le chevalier mk 
^lors Tepee a la main pour I'achever ; mais il en 
fut emp^che par les cris que poufs^rent les filles de 
la ducheffe ; & fe tournant de leur c6t^ il les vit 
toutes difperfees dans la prairie , qui crioient au fc- 
cours. II chcrcha des yeux la caufe de leur ^poi>- 
vante , & vit un ours d'une grandeur demefuree qui 
venoit en furie du cAte de la fontaine. Aufli-tot 
^andonnant le cerf & donnant des <5perons a fon 
chcval , il coiirut au fecours de la duchefle qui 
etoit tonibie en fuyant. Aprds Tavoir relevee il alia 
fivlirement au-dcvant de Tours ; quand il Teut joint , 
il lui porta un coup d'epee qui lui per^a le coc^u^ 
& le fit tomber mort. Le chevalier content de fk 
viftoire , remit fon epee dans le fourreau & rejoi* 
gnit tranquillement la duchefle qui lui t({moigna fa 
f^^onnoiflance dans les termes les plus toughaqs. 
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Madaine , lui r<5pon(lit-il , j*ai lieu dc me fcliciter 
moi-m^nie, puiique j*ai eu le bonhciir de vous fer- 
vin Elle I'interrompit en lui difant avcc tcndrcflTe : 
Retirons-noiis , cet endroit me paroit dangereiix , 
& vous pouvcz ^trc perfuad6 que jc tremble au- 
tant pour vous que pour !>ioi. Madame , r^pliqua 
le prince, il ne tiendra qu*;\ vous de faire conti- 
nuer la chafTe , jc ne vous quittcrai point , & j'ef- 
p(^re que mon <fpc?e fuffira pour vous d^fcndre con- 
tre les plus fiers habitans dcs for^ts. Malgre cettc 
aflurance , la duchcfTc ainia micux rctourncr au 
chateau, 

Caloandre foupa fcul. Chryfante fe rctira de 
bonne heurc dans (on appartcmcnt, en dilant quVlie 
fe ientoit fotigu^e ; mais fa rctraitc n'avoit point 
d'autre motif que raccablcmcnt que lui caufoit Ton 
chagrin & Oi$ inqui<5tudes. LorfquVlie fut dans fon 
lit , elle fe rappela Ics dilanirs que lui avoit tonus 
le chevalier dc Cupidon ; rindlffi?rcnce qu*il lui avoit 
t^moign^e la mettoit au dcJlfpoir , d'autant plus 
qu'clle n*y voyoit aucun rcmcdo. Ccpcndant la 
paffion dont elle t^toit agitc^e failoit dcs progr^^s ra- 
pides dans fon coeur ; elle brilloit d\m tc\i qu^clle 
ne pouvoit fupporter , & tout Tcngageoit ;\ chei^ 
cher les moyens de IV^teindre dans les bras do celvii 
qu\41e adoroit, 
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Elle flit long-tcms fans favoir a quoi fe rcfoudrc. 
TantAt elle ctoit retenuc par la honte , tantAt Tobf- 
curit^ la rendoit plus bardie. Eiifiii s*c5tant plufieurs 
fois relevee 6c recouchcc , elle s'arina do r<5folution , 
& fortit dc fon lit en sVcriant : C'cft trop tarder , 
jc fens cjuc je meurs. Tout n'eft-il pas pcrmis pour 
conferver fcs jours ? Succomber lorfqu*on ne pcut 
plus fo defendre, c'eft moins bleffcr rhoniifitet^ cjue 
payer un tribut k la foiblefle huniaine. Quand j*^ 
prouverois les refus de mon ingrat | ferois-je plus 
malheureufe que je ne le fuis ? Je ne inourral pas, 
du moins fans la confolation de n'avoir rien n^glig^ 
pour adoucir les maux que je reffens. 

Comptons fur les traits de mon vifage , pourfuivit- 
elle , comptons auflt fur la jcuneffe du chevalier ; 
ne nous alarmons point des difcours quM nous a 
tenus dans la forfit ; il ^toit arm^ , fon coeur ito\t 
anim^ par des idc^es de guerre ; attaquons-le dans un 
endroit ou les amours font caches , oix la volupti 
triomphe , &c oil Mars lui-m^ne cede aux charmes 
de V^nus. 

Encourag^e par de femblables reflexions, elle pafla 
«dans fes bras une magnifique robe de chambre,eUe 
prit une bougie & dcfcendit par un efcalier d^rob^ 
qui conduiibit ^ Tappartement du prince par une 
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petite porfe qui donnoit allc/ \nh dii lit oil il ^tolt 
couched Ccttc portc done la tluclicffc avoit k clef 
litoit couvertc crunc t.iplflcric ilc vcl<Hirs qu*nn pou- 
voit lever C^m peine. 

Tout fcmhloie fiivorifer Ics tciulrcs larcins que 
Chryfante m^ditoit. Ellc ouvre douccmctit U pottc^ 
elU entre rambiuit, elle pnic Li lumi^rc fur uii 
gUflridan , & s'ctunt HpprocWc du lit *woc \m I)i4t- 
temeiH de canir i|u'oii ne (iuiroit cxprimcr , ellc voit 
Tobiet dc (a flanuuc plongcf dans un profond (otn- 
meil. D'ttbord cruignant dc tout perdrc en voulant 
trop gagner p clle (c contenta de proniener fur lui ics 
regiiftis curicux ; mm ranu)iu* nc fait pas (c moduer 
bng-tcms. 

Chryfante dcvcnue tcm^raire , prcnil (a l)ougic 
pour mieux conrtdt^rer Ic chevalier \ niais par inal- 
h^ur ellc lui lailTa tonibcr (Itr la main une gouttc 
de circ, II s'^veille, il vtut fautcr (wv iow rpt^CiSc 
dem^^nde k haute voix : Qui va L\ ? (7crt nioi , hii 
dit la duchertc en treniblant ; vowk n'avc?. pas bd- 
foin pour me vaincic d'avoir d'aiitres amies que 
celles dont Ics graces frc la nature vous ont embclli, 
fic vous n'cn pouve:r. doutcr en mo voyant ici A unt 
telle hcure ik lUns IVtat oi\ je fuis. Jc ne menage 
point ma rc^putation pour vous dcclaicr Tcxc^^s dc^ 
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Tamour que vous m'avez mfpir^. En m^inc- terns 
elle lui jetta les bras au cou pour le ferrer fur fon 
fein. 

Le chevalier qui Tavoit reconnue avec beaucoup 
dVtonnement , la repouflfa un peu de la main , & 
lui r^pondit : Pouvez-vous , madame , oublier juf- 
qu*i ce point votre naiffance Sc votre honncur! 
Mod^rez votre paflTion & (bngez qu'elle ne tend qu'i 
vous couvrir de honte. Chryfante demeura quelques 
momens intcrdite & confufe ; inais comme elle avoit 
franchi les premieres bornes de la pudeur , elle fit 
un effort pour fe raffurer. Chevalier, s'^cria-t-elle 
en fondant en larmes , pouvez-vous d^fapprouver 
mon amour? H^las ! c'eft votre ouvrage. Tous mcs 
gens ignorent que je fois venue ici ; je m*y fuis ren- 
due feule , ainfi mon honneur ne court aucun dan- 
ger. Depouillez-vous d'une rigueur fi d^plac^e dans 
un jeune-homme , & fi ma beaut^ ne peut vous 
toucher , foyez fenfible au tourment que je fouffre. 
Comptez que vous m*allez voir mourir dans vos 
bras fi vous vous refufez h ma tendreffe. 

Caloandre prenant alors un vifage plus ftvire, 
6c la repouffant un peu plus que la premiere foi$> 
lui r^pliqua : Je n'agirois pas en chevalier fi jc 
bleflbis moi-m^me un honneur que je dois d^fen- 



F I D E L E. 109 

dre centre tout le monde aux deepens de ma vie ^ 
&c jc r^pondrois nial aux faveurs que j'al revues 
chez vous; je vous trahirois , f\ j*^tois aflfez lAche 
pour feconder vos tranfports. Plus ils font violens, 
moins ils fcront durables. Rctournez k votre ap- 
partement , & n*attribuez mon refus qu'^ Tobliga- 
don oil je fuis de vous refpefter , & nullemcnt 4 
llgnorance de ce que vous miritez. L'uniquc at- 
tention que Je puifle avoir pour vous , c*eft de par- 
tir d*abord quM fera jour , afin que mon abfcnce 
gu^rifTe le mat que je vous ai fait fans Ic vou- 
bir, 

L*infortun^e Chryfante perdit alors la parole ^ 
mais la colore &c la rage dont elle ^toit p^nt^tree 
luien rendirent bientdt Tufage : Monftre de cruautdl 
s*^cria-t-elle , eft-ce un tigre qui t'a donn(5 le jour } 
Jamais le fphinx a-t-il r^uni un coeur fi barbare 
avec des traits fi feduifans ! Amour , fois fenfible aux 
m^pri$ que Ton fait de tes feux , arme-toi pour te 
vcnger de cet infenfible. Coeur ingrat ! coeur inliu- 
main ^ que ne puis-je te laiffer la douleur qui m*ac- 
cable I Mais pars ; puiife ta fauffe piti^ me gu^rir 
des maux que tu m*as faits , autrement je faurai les 
terminer. En difant cela , elle prit fa bougie d'une 
main I fie de Tautre V^pie du chevalier ; enfuite 
elle s*cn alia fans qu'il pAt s'oppofer au d^fefpoir 
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dont elle ^toit agit^e. Ellc romonta dans la chain- 
bre y 6c sV^tant \cxt6c i\\v (on lit , le vilage cu has , 
die y dcmcur I long-tcms tans aucun mouvcnient ; 
cnfuite }x>uflant un grand foupir qui fut fuivi d un 
deluge de plcurs , elle s*^cria : Que fais-tu malheu* 
reule Chrylante ! te voili m^prirt^e , d&honor^ ^ 
6c qui pis eft , t\\ n'es point vcngc^e ! Pcux-tu te 
contenter de pouffer des plaintes /rivoles ? Mais que 
regrcttcs^tu , miierabte ? eft-ce Thonneur que tu as 
perdu, ou la Huisfeftion que tu n'as pu trouver? 
Ah ! non ; je pleurs le dtfpart de tout ce que j'ai- 
me , &: la douleur que n\c caufera Ion ablence. Ce 
d<^part eft la loule pitied que ce barbare me puifTe 
accorder. L'inhumain pr<^tend me gu^rir ^ & le re* 
mede eft mille fbis plus affreux que le mal Non, 
cruel , tu ne partiras point, tu perdras ta libertt^ dans 
le miJme lieu oi\ tu as refiife d'adoucir mes peincs* 
On apprivoife les animaux Ics plus fi^roces en Ici 
renfermant , &c toi , plus f<Jroce & plus cruel que . 
les lions & les ours , jc te lailTerois aller par tout 
le monde pour caufcr Ic malheur des fcmmes! Non} 
j'abaifferai bien ton orgueil , & tu ne fortiras point 
de mes fers que tu ne fois devcnu plus fcntible & 
plus traitabk\ 

Cettc rtJfolution lui paroiftant la niciI!oi?re , die 1 
cnvoya chercher Ic gouverheur du chateau. Quand I 
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1 fut arrive , die lui dit : Lc chevalier de Cupidon 
ibufe de me.s hont^s, il a eu Taudace d*attaquer mon 
lionneur , & je me trouve obligcJe dc le punir ftvi* 
rement. Coinmenccz done par le tenir enfcrmrf dans 
la chambre ou il eft encore couch^ ; gardez-le avcc 
dcs gens armt^, ne laiflTcz cntrcr pcrfonnc dans fon 
appartement , & ne Ibuffrez pas qu*il en forte. Sa 
valeur eft & redouter , prenez-y garde ; fongez que 
vous m'en rc^pondcz fur votre tfite. Cepcndant fai- 
tes-moi vcnir fon ^cuycr. 



Les ordrcs de la prince (Te furent promptcment 
cx^cut^s , Durillo parut bientAt dcvant elle. II la 
trouva C\ trifte & (1 affligrfe qu'il s*en affligea lui- 
mSme. Elle le regarda quelque tems fans parler & 
fans ofer declarer le trouble de fon coeur; mais enfin 
elle lui dit : II n'eft pas ndceflaire que je t*avoue 
i*<Jtat oil je fuis, Durillo , tu le vois aflez cluirement; 
jVime ton maitre , & cet amour m*a conduit la nuit 
derni^re dans fon appartement ; il m*a m<5prifee ; je 
I'ai fait arr^ter dans fa chambre , & jamais il n*en 
fortira qu'il n'ait r^par^ fa faute & qu'il ne vienne 
me t^moigner fon repentir. Jc ne fuis point aflez dd- 
pourvue d*agremens pour qu'il me refufe; au refte, 
)e ne pretends pas qu'il m*adore , je ne fais que 

trop combien fon coeur eft incapable de tendrefle ; 

inais il peut bien m*en donner quelques marques 
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trompeufes qui n6 qoutcnt rien h fon fige. Je te laiflfe 
la libertd de le voir &c de le fervir ; fi tii veux lo 
prdferver de ma tureur, confciUe-lui de me fatisfaire y 
& fi tu ne veux pas t()i-m<3me expirer dans les tour-* 
mens, fonge k ne jamais d«fcouvrir mon fccrct. Du-* 
rillo avoit 6t6 fort attentif h toutes les paroles de la 
duchefle , & cet ^v^nement lui paroiflant beaucoup 
moins confiderable qu'il ne Tavoit d'ahord imaging, 
il fe raflura & lui r^pondit ; Ce qui vous eft arriv^, 
madame , paroitroit fort extraordinaire h tous ceux 
qui ne connoitroient pas comme moi le caraftire 
de mon maitre ; il connoit aufli pcu Tamour que 
la crainte , & Venus m^me ne Tattendriroit pas ; 
c'eft pour cette raifon qu'il a fait peindre dans fa 
devife un amour vaincu ; ainfi , madame , vous ne 
devez point prendre pour une injure particuliire uno 
chofe qui ne regarde que votre fexe en gin^ral. 
Cependant je lui en parlerai ; &c je lui confeillerai 
de ne pas refufcr fa libert(5 i des conditions fi doucesJ 
il y a beaucoup de gens qui confentiroient h perdro 
la leur au mOme prix. 

D'un autre cAt^ , Caloandre fut tr^s-afllig^ apris 
le depart de la duchefle , d'avoir iti ford de di-* 
plairc c^ une pcrfonne qui Tavoit recju chez elle aveC 
tant de politefle ; mais il s'affermit dans la r(iroIu-' \ 
tion de partir aufli-t6t que le jour paroitroit. II itoii 

occupe 
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teccup^ de cctte id^e lorfqu'il entendit fermer la porte 
de fa chambre ; le bruit des gens arm^s que l*on pla- 
^oit dans les chambres voifines lui frappa I^oreille ^ 
& lui fit comprendre qn*il alloit ^prouver le reflen-' 
timent de Chryfante. II fe leve , il appelle fon (fcuyer^ 
il frappe ^ la porte ; on ne lui respond point , fon 
inquietude redouble , il s'habille, il ouvre ks fen^tres 
a la pointe du jour ; Tune donnoit fur un beau jar-* 
din , mais dont les niurs ^toient fi ^lev^s , qu'apr^s 
les avoir examines le chevalier vit bien qu*il fau-» 
droit avoir des ailes pour les pouvoir franchir. Cd 
cdt^ ne lui laiffant aucuiie erp<5rance , il examina (a 
chambre avec beaucoup d attention ; mais il ne d<5-k 
couvrit rien qui pdt faciliter fa retraite. II n'avoit 
point fon ^p^e , ks armes ^toient dans un cabinet 
ftpar^ de fon appartement , & quand il les .auroit 
cues en fon pouvoir , elles lui auroient ^t^ inutiles^ 

Enfin Durillo parut ; on referma la porte aufli^ 
t6t qu'il fiit entr^. Caloandre accourut pour fortir ^ 
mais il ^toit trop tard. Seigneur , lui dit fon ^cuyer ^ 
ce n'eft pas ainfi que vows pourrez fortir d*ici , car 
ily a dans les deux chambres voifines un grand nom-- 
bre de gens qui ont ordre de vous charger fi vous 
effayez de prendre la fuite. Que pduvez-vous faird 
contr*€ux , dans iMtat ou vous ^tes ? fit quand votref 
Vftkur les auroit foumis, comment fortiriez-voui* 

Tmi IIL H 
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d*un chateau gard<J d'ailleurs par deux cents che- 
valiers au moins. 

Ah! lui r^pondit Ic prince , que n'ai-je mes armes, 
& que ne m'oblige-t-on k combattre mille hommes, 
plut6t que de me renfcnner ainfi dans cette prifon ! 
Mais dis-moi proniptement , fais-tu ce que j'ai pu 
feire pour m*attirer un pareil traiteinent , & ce que 
la ducheffe penie de moi ? 

Vos refus de cette nuit , lui r^pondit Durillo ^ 
Tont engag^e ^ vous arr^ter prifonnier ; ce n*eft plus 
une feinine , c*cft une furie. Cependant il vous eft 
aife de rompre vos fers. Apprends-moi ce qu'il faut 
faire pour cela , reprit le chevalier , &: partem , je 
ne veux pas dcmeurer un moment dans ce chateau. 
Vous ^tes trop prompt , feigneur , lui r^pliqua Vi^ 
cuyer ; il taut auparavant vous r^foudre ik fatisfaire 
la pafTion de la duchefTe , apr^s cela nous pourrons 
partir. Quoi ! c*eft-li le feul moyen qui nous refle 
pour nous tirer d*ici ? interrompit Caloandre. II n*/ 
en a point d*autre , pourfuivit Durillo ; &c dans le 
fonds , il n'eft ni difficile ni dangereux. La duchefle 
eft rt^folue de ne vous point laifler partir fans 5tre 
contente de vous ; elle eft femme , elle eft irrit^, 
die eft amante ; que de raifons pour prier le ciel de 
nous d^livrer! Vous dtes en Ton pouvoir, elle eft 
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fouvetalne ici , & fi vous continuez ^ la m^prifer 
vous devez craindre fa vengeance; votre courage ne 
peut vous fitre d*aucune utility , il fiiut done vous 
acconunoder au terns. 

Pendant que Durillo parloit ainfi , fon maitre fe 
promenoit k grands pas , occupti de mille penf<5es 
diffifrentes. Enfin apr^s quelqucs momens de filence : 
Durillo , dit-il , auras-tu affez de courage pour m*ap- 
porter une ^ptJe la premi(^re fois qu*il te fera per- 
mis de me voir ? Ah , feigneur ! s*^cria Durillo , 
comment pouvez-vous former des projets imprati- 
cables , pendant que je vous en propofe un autre 
fi facile & fi agr^able ? Contentez la duchefle pen- 
dant deux jours , & nous fommes libres. Durillo ^ 
reprit le chevalier , ne me tiens jamais un difcours 
femblable , ou ne reviens plus dans ma chambre ; 
j*aime mieux mourir que d'avoir la moindre com- 
plaifance pour cette femme ; dis-lui qu*elle eft la 
maitrefle de faire tout ce qui lui plaira , mais ne 
viens plus m'^tourdir de fa paflion , fi tu ne veux me 
d^plaire. 

Durillo confus & furpris d'une pareille obftina- 
tion , vint retrouver la princeffe ; mais craignant dc 
rirriter encore davantage , il ne lui rendit pas fid^ 
lament la r^ponfe de fon maitre i il fe contenta de 

Hij 
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lui dire que le chevalier fe plaignoit beaucoup de 
fa prifon , & qu*il ^toit tr^s-furpris de voir que l*orm 
avoit recours ii la violence pour une chofe qui a^ 
demandoit que de la douceur. Durillo ajouta cepem** 
dant qu'il ne d^fefp^roit pas de Tamener au poisi^t 
que la ducheiTe dedroit, quand kn premiers mouve- 
mem de fa colore feroient paiTi^s, 



Chryfantc fut tris-peu fatisfaite de cette rtfpon/e« 
S'il s'imagine , dit-elle , que je Tai fait arrfiter pour 
deux ou trois jours feulement & pour P^pouvan^, 
il fe trompc ; jamais il n*aura fa liberty qu'il ne (e 
Com rendu k mes deftrs. Mais juge toi-mlme (i je 
Taime avec ardcur ; j*ignore fa condition , cepen* 
dant j'ai rifolu de I'^poufer ; conviens i prifent que 
cette rdfolution prouve autant d'amour de ma part, 
fi je rex(;cute, que de folie de la fienne, f\ par ha- 
fard il la rcfufc. 



J*avoue, madame , lui r^pondit Durillo , que Ton 
ne peut dtre plus g^n<:rcufe ; & quel que puiiTe 6ttt 
mon ma^trc (car jc fuis mal inform^ de fa naiflan- 
ce, Ic hafard ne m*ayant donn^ k lui que depuis 
peu de jours ) , pour pcu qu*il ait d'efprit , il b^nira 
fon fort. On ne fauroit pr^fumer qu^il foit un affe^ 
grand prince pour qu*unc pcrfonne telle que vous ne 
lui faife beaucoup d^honneur. 
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Et quand ccla feroit ? iiitcrrompit Chryfante , C\ 
je n'iito\% pas dignc (P^tre fon ^poufe , je pourrois 
toujours dtre fa maitreiTc. Enfin , foit comnie fon 
rfpoule , foit commc fa inaitrciTe , sM me rdfiftc en- 
core , cette ifpt^e que tu vols , Durillo , oui ccttc 6pic 
de ton maitre finiru ma vie &c mes malheurs. 

Elle proKra ces dcrniircs paroles avcc tant de 
paflion , que Durillo en fut attendri & TaiTura qu*il 
redoublcroit fes foins 6c fes rcmontranccs aupr<^s do 
fon maitre pour la rendre hcureufe. Enfuite il la c|uit- 
ta , & rheure du diner ^tant venue , il paffa dans U 
chambrc du prince pour Ic fervir. II le trouva trifle 
& rfiveur , le promenant tantAt la tiSte hmffia , &C 
tantAt regardant <*a porte &c fes fenfitres , en foifant 
des gcftcs oiN Ton rcconnoiffoit fon ennui , fon cha- 
grin & fa fureur. Durillo pr<ipara la tabic \ Caloan- 
dre s^aflit , & mangea , en obfervant toujours un 
profond (ilence , mais avec tant de marques de co- 
lire , que fon <Jcuyer n'ofoit ouvrir la bouche. Quand 
ce trifle repas fut achev^ : H<J bien , Durillo ! sV^cria 
le chevalier, quel parti la duchefle prend-elle fur ce 
que je t'ai charg^ de lui dire ? Elle continue k vous 
timer ic kCe plaindre de vos rigueurs , lui r^pondit 
Durillo ; cependant j'cfp^re que vous ferez bicnt6t 
cn liberty ^ Vcxq^s de fon amour Toblige k vous 

Hiij 
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lui dire que le chevalier fe plaignoit beaucoup d 
fa prifon , & cju'il ^toit trt^s-furpris de voir que Toi 
avoit recours k la violence pour une chofe qui n 
demandoit que de la douceur. Durillo ajouta cepen 
dant qu'il ne dt^fefp^roit pas de Tamener au poin 
que la duchefTe defiroit, quand les premiers mouve 
mens de fa colore feroient pafHIs. 

Chryfante fiit tr^is-peu fatisfeite de cette rtlponfc 
S*il s*imagine , dit-elle , que je Tai tait arr^ter pou 
deux ou trois jours feulement & pour IVpouvanter 
il fe trompe ; jamais il n^aura fa liberhi quMl ne (i 
foit rendu «^ mes deftrs. Mais juge toi^mi^e fi j< 
Taime avec ardeur ; j*ignore fa condition ^ cepen< 
dant j'ai r^lfolu de T^^poufer ; conviens k pnf fent qu< 
cette r^folution prouve autant d'amour de ma part 
fi je Tex^cute, que de folie de la fienne » (i par h»- 
fard il la rctufc. 

Pavouc^ madame, lui nipondit Durillo , que Poi 
ne peut i^tre plus g^n<5reufe ; & quel que puiffe dtr< 
mon maitre (car je fuis mal inform^ de fa nailTan^ 
ce, le hafard ne m'ayant donn^i ^ lui que dcpui 
peu de jours ) ^ pour peu qu*il ait d*efprit , il Wnir. 
fon fort* On ne fauroit pr^fumer qu*il foit un affe 
grand prince pour qu'une perfonne telle que vous n 
lui faiTe beaucoup d^honneur. 
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Et quand ccla feroit ? interrompit Chryfante , fi 
jc n*^tois pas digne d'etre fon ^poufe , jc pourrois 
toujours dtre fa maitrefle. Enfin , foit comme fon 
rfpoufe , foit comme fa inaitreffe , s'il me r^fifte en- 
core , cette <?p^e que tu vois , Durillo , oui ccttc <5p^e 
de ton maitre finira ma vie &c mes malheurs. 

EUe prof(^ra ces dcrniires paroles avec tant de 
paffion , que Durillo en fut attendri &: TaiTura qu'il 
redoublcroit fes foins & fes remontrances aupr^s dc 
fon maitre pour la rendre heureufe. Enfuite il la quit- 
ta , &c Theure du diner ^tant venue , il paffa dans la 
chambre du prince pour le fervir. II le trouva trifle 
& r^veur , fe promenant tantfit la t^te baifl(fe , &C 
tantfit regardant fa porte & fes fenfitres , en feifant 
des gefles oix Ton reconnoiflbit fon ennui , fon cha- 
grin &c fa fiireur. Durillo pr^para la table \ Caloan- 
dre s'aflit , & mangea , en obfervant toujours un 
profond filence , mais avec tant de marques de co- 
lire, que fon ^cuyer n*ofoit ouvrir la bouche. Quand 
ce trifle repas fut achev^ : H^ bien , Durillo ! sVcria 
le chevalier, quel parti la ducheffe prend-elle fur ce 
que je t'ai charg^ de lui dire ? Elle continue k vous 
aimer & ^ fe plaindre de vos rigueurs , lui r^pondit 
Durillo ; cependant j'efp^re que vous ferez bient6t 
(n libfsrt^ y I'e^c^s de fon amour Toblige 4 vous 
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offrir un parti fi avantageux que vous en Wnlrc: 
del. 

Cc difcours augmcnta Tattentlon dn prince 
mocWra fon impatience pour ^couter Durillo , 
pourfuivit ainfi : La duchcflc vous rend maitrc 
fes ^tats , & veut vous iSpoufer ; voyc/. s'il liii 
poflthlc dc fairc davantagc pour vous. Ecoutc , 
terrompit Caloandre , fi je ne favois pas que c'cf 
dcfir de inc voir en liberty qui te fait parler dc 
forte , )c te bannirois pour toujours de ma pr^fi 
cc ; cettc alliance nc me convicnt point , dis k 
duchcflTc que jc lui rends graces dc roffre qu'elle 
fait , mais que je ne pcnfe pas k me maricr , & ( 
fi j'cn avois Ic dcficin jc ne lui prcfcrcrois auci 
autre fcmmc ; c|u'cllc me laiflTc en rcpos , & qu'( 
tonrne fcs vucs fiir qudqu'autrc qui aura tout 
qn'il faut pour la mcritcr ; quant h moi , jc ne 1 
pas ni pour vivrc avcc ellc , jc tc pric dc Ten ai 
rcr ; au refte je te defends dc m'cn parler dav; 
tage, 

Durillo plus furpris que jamais du procc^de 
fon maitrc, ne put imaginer, lorfqu'il cut ach( 
dc Ic fcrvir , de ([ucllc facjon il paroltroit dcvani 
duchcflTc. Elle etoit appuycJe fur iinc fcnOtrc , d 
gcant ^ la r(^ponfe qu'ellc attcndoit dc fon ingi 
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£lle upper^ut Durillo qui revolt profond^fmcnt } 
die Tappcla , 6c fa tWiuarche cniharraflifc lui laifant 
alliJment pr^vpir la \6t\\6 , clle lui (lit en loupirant : 
Ah I Durillo I je vois bicu que la piti^ de ton 
coeur t*emp^che <lc prononccr TarrOt <le ma inorti 
ton (Hence mVn (lit afTci: , &C jc lis dans tes ycux.... 
Moddrex votre douleur , madanic , intcrronipit Du- 
rillo I & ne perdez point courage ; il eft vrai que je 
ne vous apporte pa>s des nouvclles flatteulcj^ ; mai$ 
votre enncmi eft en votre pouvoir » il ne peut vous 
khapper , &c le terns trioniphe de tout \ le reflis 
qu*il feit d'une pcrlonne telle que vous 6c d'un 
duch^ comme le vAtre , joint »\ quel(|ues mots qui 
lui font ^cluppds , tout cela me fait croire (|uM eft 
ui\ grand prince. II vous pUint , il jure quM vous 
pr^fi^reroit i^ toutes les autres tcmmesi mais il n 
feit ferment dVviter pendant un certain tenw les 
plaiftrs de Tamour. S^duife%-le , croyex-moi , par la 
douceur ; un proc^(W violent rdvolte les c(turs gd- 
nireux , 6c moi de men cAtrf , je vous promets do 
ne rien nrfgliger pour votre fatistaition. Hc^as I ri^ 
pli(iua-t-elle , i*entrevois (jue tu veux n^e donner 
une efp^rance qui n*eft ft>nd^e (|ue fur la compaf- 
fion que je t*inlpire ; mai« ne crois pas nrabufer j 
ton maitre eft un barbare 1 Elle ajouta beau- 
coup d*autres difcours pleins de fureur 6c de ten* 
<ir^fle I 6c fe retirii duns le tbnd de Ion apparte- 
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ment , Ics ycux baignes de larmes , en proteftant 
quVlle mourroit , mais <ju*elle ne mourroit pas fans 
fe vcng^r, 

Durillo voyoit avec douleur que pour fdrtir d*un 
fi grand embarras il folloit , ou que la ducheffe ceMt 
d*aimer, ou que le chevalier devint un peu plus 
traitable ; mais il ne les voyoit difpoles ni Tun ni 
Tautre k fe vaincre , & il craignoit que leur opinil- 
tretd ne leur devlnt funefte* II porta le foupcr de fon 
inaitre & le coucha, mais fans ofer lui dire un fcul 
jnot de Chryfante* Le lendemain , pour diffiper un 
peu fa melancolie , il fortit du chateau & touma 
fes pas du cAte de la for^t voifine. Comme il itcit 
figit^ d*inquietudes &: qu*il ne fongeoit qu*aux 
moyens de rendre la liberty ^ fon inattre , il s*en^ 
fon^a fans y penfer dans Pepaifleur du bois , & 
inarcha fi long-tems qu*il arriva jufqu*«k la fontaine 
f>ix Caloandre avoit dJn^ le jour de la chafle avec 
la duchefle. II appen^ut dans ce lieu charmant un 
phevalier arme, qui fe repofoit en ^coutant le doux 
inurmure de la fontaine* La vifii^re de fon cafque 
itoit hauffee , & d*abord que Durillo Teut envh 
fagiJ , il fut le plus ^tonn^ du monde ; il redoubla 
foute Tattention dont il ^toit capable ^ & quand il 
fut raffure il courut avec tranfport baifer la main 
de ce chevalier, Quoii feigneur , lui dit*il, pcn^ 
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dant que je cherche dans cette folitude quelquc 
moyen pour vous tirer de prifon , vous 6tes dans 
ces lieux ! Le chevalier de Cupidon eft done enfin 
forti de fa captivit^ ; c'eft un bonheur que je n'at- 
tendois pas. Avez-vous trouv^ le moyen de vous 
^chapper , ou bien avez-vous fatisfait les defirs de la 
duchefle ? Eft-ce elle qui vous a dprni^ de (i belles 
armes } 

Le chevalier parut furpris des queftions & des 
difcours de Durillo ; mais entendant parler du che- 
valier de Cupidon , & voulant en favoir davanta- 
ge : Mon ami , r^pondit-ril, je ne vous comprends 
point ; jamais je n'ai port^ le nom que vous me don- 
nez , & je ne fais rien , ni de cette prifon ni de cette 
duchefle dont vous me parlez ; ce qu*il y a de vrai ^ 
c'eft que j'ai beaucoup d'envie de rencontrer ce 
chevalier de Cupidon que la renomm^e ^leve au- 
deflus des plus fameux h^ros. 

Cette r^ponfe embarrafla d'abord Durillo , mais 
qifin il fe perfuada que fon maitre vouloit fe mo- 
quer de lui , & dans cette id^e il ajouta : Pourquoi 
pr6tendez-vous , feigneur , me faire douter d'une 
chofe qui me fait un fi grand plaifir? Vous vous 
Jtes done d^fait de la duchefle ? Je vous aflure que 
YPUs m*avez mis dans un grand embarras ; conte^- 



Ill Le Caloandre 

moi , de grace .» le detail de cette aventure* Le che* 
vaHer fourit ^ ion tour de la reponfe de Durillo, 
mats ne fachant qu^imaginer » il lui r^pliqua tr^-£e- 
rieufement : Je m^etonne que fi vous connoiiTex. fe 
chevalier de Cupidon » vous ne voyez pas que je 
ne le fuis point ; 8c s*il vous eft inconnu , j ai lieu 
d*^tre encore plus furpris que vous ne croyei pas 
ce que je vous dis, Quoi qu*il en foit, je vous 
repete que je ne vous ai jamais vu ^ pas plus 
que ce cheN-alier 6c cette duchefte dont j^ignore le 
nom« 

En cet inftant Tecujrer du chevalier s^approcha 
& lui cKt : Seigneur , cet homme eft infen(?, queOe 
raifon pouvez-vous attendre de lui? Durillo, que 
ces difcours mettoient hors de lui-m^e » conunen- 
^oit a douter de fon bon-fens plut6t que du temoi- 
gnagedefcs yeux : Veillai-je, difoit-il? eft^ce un 
fonge ? Mais fouflfirez que je m^eclaircifle enti^^re* 
ment. Alors prenant la main du chevalier , 6< regar- 
dant au poignet , il n*y trouva point la marque 
d*une bleffure qu*il connoifloit ;\ fon maltre ; cette 
main lui parut m^me un peu plus blanche &c phis 
delicate^ II remarqua auffi quelque difference dans la 
voix9mais il n*en apper^ut aucune ni dans la taille ni 
dans les traits ; enfuite il vit fur le boucHer la devlfe 
de la Lune , devife femeufe dans tous les pays voi- 
fins. 
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Plus Durlllo examinoit , & plus il ^toit cmbar* 
raiW. Enfin voyant que fon filence & fes actions 
re pouvoient qu'augmenter les foupcjons que Ton 
avoit de lui : Chevalier de la Lune , dit-il , vous nc 
ieriez pas moins furpris que moi , fi vous itkz k 
ina place. Je fuis IVcuyer du chevalier de Cupidon ; 
il n*y a que quelques heures que je I'ai laiflK en 
prifon dans un chitcaii fort prc^s d'ici ; voyez k 
pr^fent fi je le connois. Vous vous reffemblez fi 
parfaitement , que fans la cicatrice d*une bleflure , 
que vous n*avez pas , j*aurois pari^ ma t^te que 
c'^toit lui, Mais, feigneur, pourfuivit-il , je rends 
graces au ciel qui m'a procure le ionheur de vous 
rencontrer , non - feulement parce que nion maitre 
charm^ de votre grande valeur ne parcourt cette 
province que dans Tefp^rance de vous rencon- 
trer , mais encore parce que j'efp^re que vous trou- 
verez quelque moyen pour le tirer des mains de la 
ducheffe d'OfTarenne, Alors il lui conta toute Ta^ 
venture, 

Le chevalier de la Lune fut tr^s-^tonn^ d'une 
reflemblance fi parfaite ; cependant il eut beaucoup 
de peine ii fe perfuader la verit^ de ce prodige, II 
admira Ic proc^d^ du chevalier de Cupidon , qui prrf« 
feroit la prifon aux plaifirs que Tamour de la belle 
diichefie pouvoit lui procurer i en un mot , il con^ut 
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un vbletn dcC\r de le d^livrer &c d'en faire Ton 
«mi. II apprU av(;c chagrin que Ton bra« 6c fei ar« 
mei ne pouvoient lui dere d*aucune utility dam ceM 
conjpn^ufeifTm'ii ^prt^i avoir fait quelquei r^exionf, 
il die k DttfiUo : Commeit^oni par rendre vifite i 
la ducheiTe , le tctni &c le lieu pourront apr ^n cela 
nou9 denner lei moyem de eerminer la difgrace de 
ton maUre. 

Seigneur , r^pliqua Durillo , votre reiTemblance 
Avec mon maltre alarmera certainemene la ducheiTe , 
die craindra d*dtre tromp^e ; en un mot i fei foup- 
^on9 rompronAoure« no« mefures. Attendi t inter* 
fompie le chevalier de la Lune , j'imagine un moyen 
qui noui r^uflira peut-fitre. En m^me-temi il fc fit 
donner par fon ^cuyer une b^irbe poftiche qu'il fai- 
foie ordinairemene porter avec lui i elle ^toit f\ na^ 
turellc qu'il ^toit impoflTible de ne s'y pai tromper, 
J^rai , continua^*il , au chateau dani T^tat o& tu me 
voii , je demanderai la permiflton de voir ton maltrei 
A on me Taccorde , j'entrerai dam fa chambre 6c je 
lui mettrai cette barbe pour le faire fortir k ma place, 
6c moi je demeurerai prifonnier, J'aurai foin , pour- 
fuivit-il en riant , de tranquiUifer le cceur de la 
ducheiTe. 

Aht feigneuft lui dit Durillo ^ votrc projct eft 



F I D E L E. 115 

udmlrable 1 & jb ne doute pas qu*il ne r^uififle ii 
Ton vous permet de voir le chevalier. Apri« toutt 
vous U demandcrex d'une fa^on i^ Tobtenir. Mais 
je crois qu*U ne favit pas que nous arrivions enfcin- 
blc au chateau 1 la ducheflfe pourroit me foup^on-i 
ner de vous avoir parl<$ de (c% amours , j^aurois peuN 
dtre k craindre pour ma vie i permettei-moi de vous 
pr^^deri vous arriverex quclque terns apr<^s« Cette 
derniire r^folution fut extfcut^e. 

D^abord que la duchefTe eut appris Turriv^e du 
chevalier de la Lune 1 elle Ht preparer un appurte- 
ment. Quand il cut quittti fcs armcs il ulla lui rcndro 
vitite. Elle trouva qu*;!^ la harhe prc^s il rcfTcmbloit 
beaucoup au chcvulier de Gipidon. Leurs coinpli- 
mens furent remplis de politeiTe &c dVlprit. II ap« 
per^ut dans la chambre les amies du chevalier , &c 
les reconnut k h devilc. Voulant proliter de cettti 
occaiion ; Je crois « nmdante , lui dit«il , que voil& 
les armes du chevalier de Cupidun : il eft apparem* 
ment ici \ on ni*a affur6 , il n*y a pas long-tems ^ 
qu*il avoit pafliJ dans cette province. Que j*aurois 
de plaiiir k voir \\\\ honime dont on dit de i\ gran* 
des chofes ! La duchciTe rougit k ce dilcours qu*elle 
n^attendoit point , &c ne pouvant nicr un tait quo 
tout le monde (avoit dans Ion ch&tcau , elle lui r^ 
pondit : Qui 1 leigneur ^ le chevalier de Cupidon eft 
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j*ai ^ttJ forctSe tie le fuir^ mettre en prilbn. 

Comment efl*il poffible , rrfpliqtm le chevalier d« 
la Lune , (\i\\\n homme done on vante par«towt k 
polit^iTe ait pu vovw dtJlbWir? Cependant, reprit 
Chrylknte , il a dementi cette reputation par le pl«« 
indigne proc^d^S dont on ait jam^i^ entendu parlerj 
il m*a pri^ pour ce que je ne fuis point , & m'a 
f^it des proportions tn^SHl<Jshonn($te«, Voye«,mal- 
gr^ cette injure , quelle eft ma *bont<5 pour lui I au 
lieu de le punir d'une fa^on proportionn<Je k (a favtte, 
j'ai daign^ lui propoler de mVpoufer & de le ren* 
dre n^attre de me^ ^tats, Pouvois-je falre plvw pour 
im aventurier , pour un homme que je n'avoisj ]a« 
mm vu } Le traitre m'a refufi^e ; alors voyant quM 
n*avoit point d'autre envie que de me d^sihonorer , 
Je Tai tait mettre en prilbn, Vous lente* , ajouta*b« 
elle n que la peine eft ItJg^re pour un outrage? de 
cette nature, Je fuis pourtant toujour^ pr^te A lui 
pardonner , sM accepte mes oiTres, Mm il n*y a 
pasi d'apparence ; & puii'quM eft afle* dt^railoivia- 
We pour perftfter dans Ibn opini^tret<J, tant pis pour 
lui. 

Le chevalier de la Lune lui r«?pondit quM ^tuit 
fi ejitraordinaire qu'un chevalier tel qiie celwi Jh 
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Cupldon cAc 6t6 capable cl*un femblable procM^ 
avec une perfonnc commc ellc » qu'afTur^inent il 
falloit qu'il y cftt en ccla quclquc grand myftire ; 
6c que (\ elk lui pcrmcttoit dc Ic voir il ne d(i- 
fcrpdroit pas de d<icouvrir la caufe dc fcs rcfus ^ 
& peut-fitre de Ten gu^rir ; qu'cn un mot , il fcroit 
charm<i de pouvoir coturibucr ii la libcrt<i d^un che* 
valier Cx faincux , &c Ji la fatisfadion d*une dame audi 
almable. 

Chryfantc balaii<;a quelque terns fur Ic parti qu*elle 
devoit prendre dans cctte conjonfture. Comment 
pouvoit-clle, fans fe couvrir dc honte, laiflTcr le 
chevalier de la Lune sVntretcnir avcc cclui dc Cu- 
pidon I qui fans doutc TinAruiroit de la vt^rit^ &c dt 
la violence qu'on lui faifoit ? Mais enfin nc s*em- 
barralTant pas plus de fa gloirc que de fa vie^ 
pourvu qu*clle o!)tint ce qu'clle dcfiroit, ellc fut 
emport^e par Pcfpifrancc , 6c rc^folut dc lui accor- 
der fa demvinde. Ellc lui rc^pondit done ; Jc vous 
permcts dc le voir , puifquc vous Ic dcfirci ; mats 
il cfl fi cruel &c C\ obftincJ que je nVfp^rc rien de 
votrc vifite. En achevant ces mots la duchcffe fe re- 
tira , 6c Ton conduifit le chevalier dans la chambre 
du prince. 

Le chevalier de Cupidon dormoit alors profbn* 
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dement fur un canap^ ; celul de la Lune proimna 
long-tems fes regards fur lui avec une furprife in- 
concevable , car il croyoit fe voir lui-m^me dans un 
miroir. 

Enfin le chevalier de Cupidon fe r^veilla en fur-' 
faut, & faifant un effort comme s'il efit voulu pouf- 
fer un eftocade, il examina le chevalier de la Lune ^ 
& fut charme de fon air majeftueux. Qui ^tes-vous? 
lui demanda-t-il ; venez-vous ici pour me renouvel- 
ler les inflances de la ducheffe , ou bien ^prouvez- 
vous comme moi fon injuflice? & malgre votre in- 
nocence, vous a-t-elle fait audi prifonnier } Seigneur^ 
lui repondit-il , je fuis le chevalier de la Lune 9 & je 
ne viens en ces lieux que pour vous deliyrer. Ca- 
loandre I'interrompit , en rembraflknt tendremcnt. 
Ce jour , lui dit-il , ne peut manquer d'etre heureux 
pour moi ; il y a long-tems que je defirois de vous 
voir ; je me crois deja libre , puifque vous me pro- 
mettez votre fecours; donnez-moi feulcment une 
^ee , lorfqu'elle fera jointe a la v6tre rien ne pourra 
nous empficher de fortir. 

Quoique Ton puiffe tout attendre de votre va- 
leur , reprit le chevalier de la Lune, ce moyen me 
paroit impraticable ; il y a ici plufieurs portes que 
Ton n'ouvre que Tune apr^s Tautte , quand nousi 

auriomi 
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turions forc^ la premiere nous n'en ferions pa$ moins 
enferm^s. Mais j*ai un expedient plus certain , & It 
void. La barbe que vous me voyez eft poftiche,8c 
je Tai mife dans le deftein de tromper laduchefle; 
je vais vous I'attacher , vous fortirez 4 ma place , je 
demeurerai prifonnier ji la vfitre, enfuite je ferai 
tout ce que Chryfante voudra. Pour vous prouver 
que cette barbe vous donnera mon air &c mes traits ^ 
faites^n Texptfrience. 
• 
Pour lors il d^tacha la barbe qu*il portoit; &c Ton 
vifage parut dans tout Ton <iclat. Les Eclairs que 
Pon n*attcnd point ne furpfennent pas autant que 
Pafpeft du chevalier de la Lune furprit le chevalier 
de Cupiddn. Le premier continua de la forte eti 
riant : Notre reftemblance a v^ritablement quelque 
chofe de prodigieux , 6c quand votre ^cuyer m*a 
rencontr^ il s^eft pafHf des chofes aflez plaifantes en« 
tre lui & moi ; il vouloit abfolument que voul 
iuffiez forti de prifon* 

Caloandre ne revenolt point de Ton ^tonnement; 
il promenoit fes regards avec avidit^ fur toute la 
perfonne du chevalier de la Lune , & la parole lui 
manquoit pour exprimer la (ituation & le trouble 
de Ton ame. Ne croyez pas , s*^cria-t-il enfin ^ que 
notre reflemblance , toute fmguliire qu*elle puifle 

Tom III. I 
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6tre , foit la feule merveille qui m'^tonnc en ce 
moment ; permettez-moi de vous raconter un fonge 
que je faifois quand vous ^tes arriv^« 

Je croyois ^tre dans une grande falle,oiiramour 
aflis fur un trdne ^clatant donnolt une audience pu- 
blique ; plufieurs pcrfonnes de diverfes conditions 
venoient lui demander juftice. J'ai vu paroitre la 
duchefle Chryfante; elle pouffoit des cris forieux, 
elle fe plaignoit de moi & vouloit ^tre^veng^e. Con- 
fole-toi , lui a r^pondu Tamour , il ne fera pas long- 
terns fans en £tre puni ; c'eft moi qui fuis oiFenf^ , 
je faurai ch^tier un orgueilleux qui me m^priie ; je 
lui ferai voir une beaut<^ femblable k la fienne , pour 
laquelle il foufTrira des tourmens qui le r^duironc 
fouvent au point de mourir. II me foule aux pieds 
fur fon ^cu , mais il fera bientfit proflem^ aux miens. 
Me fentant alors anim^ de colore contre ce dieu, 
je me fuis fi^rement avance devant lui , & je lui ai 
dit : Montre-moi done , amour , cette beaut^ dont tu 
me menaces; voyons celle qui aura la force d'amol- 
lir mon courage , je fuis pr^t k te donner le demen- 
ti ; pourquoi done ne paroit-elle pas? L'amour alors 
quittant fon flambeau , & prenant un miroir Ta plac^ 
devant moi en me difant : Regarde, & fais-moi men- 
tir il tu le peux. 
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Alors regardant fixemcnt dans cette glace , je 
n*ai vu que mon image donr la vue ma cependant 
fait palpiter ; j'en ai fenti du d^pit &: je mc fuls re- 
cri^ ; Quelle erreur eft la tienne , aveugle enfent ! 
crois-'tu me traiter comme Narcifle ? J'ai mis IVp^e 
4 la main , j'ai frapp^ le miroir, il s'eft brifJ ; mon 
fonge a fini par TefTort que je faifois. 

Ce fonge myftc^rieux eft la principale caufe de 
mon ^tonnement ; votre vifage me paroit le mdme 
que j*ai vu dans le miroir de I'amour. Mais ft Ta- 
mour ne fe venge qu'en me donnant un ami tel que 
vous , je b6iirai fa colore & je me joindrai avec lui 
pour vous aimer de tout mon coeur, Je ftiis fachd 
feulement , je Tavoue , de commencer notre con- 
noiffance par vous avoir obligation ; je voudrois 
vous avoir fervi , & fans ma prifon je vous aurois 
aflTur^ment pr^venu. 

En achevant ces paroles , Caloandre fut faifi d*un 
tranfport qu*il ne pouvoit mod^rer ; il ferra le che- 
valier de la Lune entre ks bras &: le baifa au front; 
celui-ci rougiflbit , & paroiflbit r^veur. Je crois , dit- 
U enfin , qu'il eft tems de finir ; n*approuvez-vous 
pas que je dife a la duchcfte qu*elle vous trouvera 
demain au foir difpof^ a lui t(fmoigner de la com- 
plaifance? J'irai de grand matin prendreKrongt^ d'elle, 

lij 
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enfuite fous pr^texte de vous dire adieu , je vien- 
drai ici, vous prendrez mes armes , vous mettrez ma 
barbe & vous irez ou il vous plaira. LaifTez-moi le 
foin de la contenter , nous nous accommoderons 
bien enfemble. Quand Taccord fut fait , le chevalier 
de la Lune remit fa barbe & revint aupr^s de la du« 
cheffe. 

Lorfque le chevalier de Cupidon fe trouva feul ,* 
il fe promena long-tems dans fa chambre en faifant 
plufieurs reflexions qui Tinqui^toient ; il fe fentoit 
p^n^tr^ d'une Amotion extraordinaire , & fe difoit 
ii lui-m^me : D'ou peut naitre le trouble qui m*ap 
gite ? eft-ce Tillufion d*un fonge , ou bien une r&u- 

lit^ ? Ah ! Tun & Tautre n*eft que trop vrai^... 

Mais n'efl-ce pas un chevalier que j'ai vu ? De qucn 
done puis-je me plaindre ? de quoi fuis-je toiumeiH 
t^ , & qu'ai-je ^ deiirer ? Souffre-t-on en aimant un 
ami ? Cette peine ne feroit-elle invent^e que pour 
moi ?.... C^toit bien k tort que je ne voulois pas 
convenir des maux que Ton foufFre en aimant.M. 
Mais ce jeune chevalier n*eft-il point une femme ?..^ 
O amour ! fi cela eft , ta viftoire eft certaine , & 

je fuis amant Mais fur quoi fondai-je cette eA 

p^rance ?...• II me reftemble , eh bien ! fuis-je une 
femme ?.... Ah ! cela pourroit bien dtre puifque je 
fuis tourmeni^ pour un homme. Mais ^ ajoutoit - il ^ 
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une femme entreprendroit-cllc de fatisfiiire la du- 
chefTe ?..•. O mon coeur ! tu fouhaitcs que ce che- 
valier ne foit pas de ton fexe ^ & tu fouhaites une 
choie impoflible. 

Pendant le reftc de la journ^ , il ne put trou- 
ver aucun repos ni prendre auCune r^folution ; il 
tie (avoit ce qu*il voulolt , & ne comprenoit rien 
4 tous les fentimens dont Ton coeur ^toit agit^. Du- 
riUo le trouva fort abattu en lui apportant 4 fou* 
per^ 6clui dit: Seigneur , la triftefTe n*e(l plus de 
(aifon , demain vous ferez libre , n'en doutez pas. 
Vous ignorez la peine que )*ai eue k croire que le 
chevalier de la Lune f&t un autre que vous-m^me. 
Eh ! que te femble de ce chevalier ? lui r^pondit le 
prince. En v^rit^ , r^pliqua IVcuyer, fa refTembiance 
avec vous ine paroit furnaturelle. Mais ^oute » in- 
terrompit Caloandre , ne feroit-ce point une femme 
qui port&t ainfi les armes & qui courAt le monde 
comme un chevalier errant ? N*as-tu rien remarqu^J 
qm pQt te le faire croire ? Non ^ reprit Durillo , &c 
je (erois plutdt perfuad^ que vous en ^tes une ; car 
il accepte les propofitlons de la duchefTe, ficvous, 
vous les avez refuAfes. 

D*un autre c6t^ , le chevalier de la Lune promet- 
toit k la duchefle que celui de Cupidon ^toit ab« 
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folument k elle , & que le lendemain il ex^uteroit 
fes ordres ; Durillo vint aufli lui donner les mfimes 
affurances, Elle remercia le chevalier de fes bons 
offices, & lui t^moigna fa reconnoiffance par toutes 
fortes d'attentlons, & pour lui en donner plus long- 
tems des preuves , elle le pria de demeurer quelques 
jours avec elle ; mais il s^en excufa fur une affaire 
qui Tobligeoit k partir le jour fuivant. 

Le lendemain , le chevalier de la Lune alia pren- 
dre congd de la duchefle qu*il trouva encore dans 
fon lit. II la pria de lui permettre d*aller dire adieu 
au chevalier de Cupidon ; elle y confentit , & il y 
courut avec Durillo. Le prince dormoit encore, 
on le r^veilla & le double dt^guifement fut bientdt 
achevd. 

Pendant que Tun & Tautre travailloient pour fe 
traveflir , le chevalier de Cupidon rcgardoit celui 
de la Lune avec des yeux tout de flamine. Le der- 
nier rougiffoit k chaque moment ; Tautre fentoit avec 
tranfport autour de fon vlfage des mains qui lui 
paroiffoicnt plus charmantes que celles de V^nus ; 
& fans une ccrtaine honte , il les auroit baifi^es 
mille fois ; fouvent fes levres les rencontroient par 
hafard, & Ton voyoit qu'il s'cmpreffoit de profi- 
ter de cctte faveur dc la fortune. Lorfqu*enfin 
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tout fut pr^t & qu*il cut mis la barbe , fon ami lui 
dit : Vous pouvez A pr^fent fortir fans rien craindre, 
vous trouverez Forian, mon ^cuyer qui a ordre de 
vous accompagner , & Diirillo demeurera aupr^s de 
moi. Si vos affaires vous pcrmettent de m'attendre 
dans la ville de Tarmi , je m'y rendrai dans quatre 
jours & nous reprendrons chacun nos armes & nos 
^cuyers. 

Le chevalier de Cupidon, auffi content de re- 
couvrer fa liberty qu'afflig^ de fe ftparer de fon 
ami, lui r^pondit : Je n*aurois jamais imaging , che- 
valier de la Lune , que j'aurois fi peu de plaifir en 
fortant de cette prifon. Je fens qu'il m*eft dur de 
m*doigner de vous , vos rares qualit^s & mon deftin 
m'obligent k vous aimer avec une paffion que je 
ne faurois vous exprimer; & fi je n'efp^rois pas 
de vous revoir bient6t comme vous me le pro- 
mettez , croyez que rien ne pourroit me feire par- 
tir fans vous. Souvenez-vous , je vous en con»- 
jure , de vous rendre i Tarmi ; & pour ne me pas 
oublier , daignez au moins vous regarder quelquefois 
dans un miroir ; pour moi je n'aurai pas befoin d'ua 
pareil fecours , je vous verrai toujours dans mon 
coeur. 

Apr^s plufieurs politeiTes les deux amis prirent 

liv 
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cong^ Tun de Tautre. Lc chevalier de Cupidon fof- 
tit la vifi^re hauiTee de la chambre 6c du chateau 
fans aucun obflacle « tout le monde le prenant pour 
le chevalier de la Lune« 

Chryfante avoit d^ja dit puUiquement qu*i^ la 
pri^re du chevalier de la Lune elle avoit pardonne 4 
celui de Cupidon , & qu*elle devoit le delivrer le 
lendemain, Durillo Tavoit toujours aiTur^ d*un ten- 
dre retour dont elle fentiroit les elkts. 

Quand la nuit fut venue » Tamoureufe duchefle 
fut prompte k fe deshabiller. Elle fe couvrit d\ui 
fimple manteau , & vint trouver fon prifonnier qui 
Tattendoit dans fon lit & qui n^avoit pas ^teii\t (a 
himi^re« Elle s*approcha de lui & lui dit en foxt^ 
riant : Je viens ici bien aifur^e , 6 mon cher che- 
valier, que vous ne m'accablerez pas aujourd'hui de 
m^pris, Quoi qu*il en foie , madame^ lui r^pondit-iU 
Je me flatte que vous n*aurei point de reproche i 
me feire* La ducheffe qui s*etoit d^ja couchee au^ 
pr^s delui, ne trouva qu*une plaine agreable , mais 
Tarbre dont elle attendoit les fruits les plus delicieux 
que Tamour puiffe faire ^lorre , cet arbre fi defiri 
n*y etoit point. Quelle furprife ! quel phenom^ne I 
On embraffe une fille , & Ton cherchoit toute autre 
chafe, Vous voyez clairement , madame , dit pour 
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lors la belle aventuriire , qu*il m*eft impoflible de 
vous fatisfaire; un homme ne rtffifteroit pas fans 
doute contre vos charmer , quant ii moi je ne puii 
que* les admirer. Contentez-vous done de ma vo« 
lont^ } &: fi je vous ai laifT^e fi long-teras dans Per- 
reur , n*en accufez que Ic ferment fecret que i*ai fiiit 
de cacher ii tout le monde un fcxe que j^abhorre 6c 
qui fait tout mon chagrin ; la compafTion que vous 
m*avez infpir^e m*oblige k me cl^couvrir. Conrolcx- 
vous des vaines douceurs que vous pcrdez , &c Ton- 
gei que c*eft un vrai bonheur pour vous d'etre cnfin 
dtfgag^e d'une pafTion qui vous tyrannifoit. Notre 
d^favantage eft trop grand avec les hommes , ils 
nous foumettent , ils abufcnt dcs loix de la nature 
qui fuppofe entr*eux &: nous une parfaite tfgalit<$ i 
TMucatioj^ rampante qu'ils nous donncnt rabaKTo 
nos coMli &c nous fenne les chcmins de la gloire. 
)e n*ai rien n^gligti jufqu'^-pr^fcnt pour m^afTran* 
chir d*une fervitude que jc d(Jteflc ; je m'applique 
au metier des armes , &c je me fais une reputation 
que la fortune , le terns be Tamo^ ne pourront ja- 
mais d^truire, 

Chryfante admiroit rintr^piditcS de cctte nouvelle 
Amazone , & quoique privc^e du plaifir le plus doux 
au moment qu'elle croyoit y ^tre arrivrfe , elle ne 
laiiTa pas de prendre aiTcz d^cmpirc fur clIe-m6no 
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pour ^coutcr fevorablement la jeune heroine qui lui 
parloit, Elle r^folut de la mettre en liberty dhs le 
lendemain ; mais elle voulut fe conduire de hgon 
que fon honneur pflt €tre abfolument «i couvert, 
Quand elles furent convenues de leurs faits la du- 
cheffe retourna dans fon appartement. 

La belle fiUe demeura fort fatisfaite de Theureux 
fucc^s de fon entreprife , & pour le chevalier de 
Cupidon , & m^me pour Chryfante ; mais enfuite 
fe rappelant la bonne mine , la valeur, les fentimens 
& la politefle de ce chevalier , elle fentoit de gran-- 
des agitations , elle ^prouvoit des mouvemens in- 
connus , un plaifir m(31e d'amertume & des peines 
accompagn^es de douceurs ; enfin il lui parut qu*elle 
^toit difpofee a Taimcr. Cette reflexioikJui caufa 
un depit extr(?me ; & dans les premier^panfports 
de fa colore , elle s'ecria : Ce feroit une belle con- 
duite , que de brifer les fers d'autrui & de perdre 
ma liberte , de gu^rir la ducheffe & de m'empoi- 
fonner moi-m^df ! Enfuite fe regardant par hafard 
dans un grand miroir placd vis -i- vis de fon lit 
dont les rideaux ^toient ouverts, elle demeura quel- 
que terns immobile ; & fortant tout- i- coup de fa 
reverie : Que regardes-tu ? continua-t-elle , ce vi- 
fage qui caufe ton malheur ?.... Mais ce n'eft pas 
le lien, c'eft celui du chevalier de Cupidon, puif- 
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que tu le vois avcc tant dc plaifir. Qu*cfl dcvcnuc 
ccttc hainc contre les hommes , dont tu te piquois 
& que tu tirois k fi grande vanit^ ? Oil font ccs 
nobles fentimens qui t'elevoient au-deflTus de$ foi* 
bleiTes de ton fexe ? 

Princefle infortunt^c ! ajouta-t-elle en pouflant un 
profond foupir ; que devient ta gloirc ? que devient 
la fievti de ton rang , f\ tu portts les chaities d\m 
iimple chevalier ? Mais infcnfee ! fais-tu feulemcnt 
$*il eft chevalier? fais-tu mfime s*il eft homme? Ne 
peut-il pas me tromper comme j*ai tromp^ la 
duchefte ?..•• Grands dieux ! ne feroiNce point uno 
fcmme? 

Cette dernii^re id^e affligeoit Taimable aventu- 
ri^re ; mais il en fucc^da bientdt une autre i celle* 
ci , qui nVtoit pas propre h la tranquillifer, SuppO'* 
fons , pourfuivit-elle , que le chevalier de Cupidon 
foit un homme, que dois^e faire? Irai-je le trou- 
ver pour rccevoir fes embraflemens } Me convient- 
il de les fouffrir ? Et fi pour les ^viter je lui avoue 
qui je fuis , h quel nouveau danger ne ferai - je 
point expofi^e ? II s'cft d^ja d<Jclar^ , il priera , il 
preflera ; aurai-je la force de ne le point dcouter? 
Non , non , craignons notre propre foiblelfe , j*en 
ai trop montr^ dans la premiere occafion , je pour- 
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rois fuccomber dans la fuite ; il vaut mieux ne voir 
jamais un objet d*autant plus redoutable qu^il parott 
doux &: r<kluiram« 

Jugeant alors qite le repos du corps la condui- 
roit 4 celui de Tame, elle sVndormit; mais fon ima- 
gination lut repi^fenta quVlle ^toit dans le mSme 
lit od le chevalier quVlle aimoit avott paflT^ pl\H 
fteurs nuits; elle fentit des deftrs ik des agitations 
qui lui donnant du mt^pris pour elle-mdme Tobli- 
g^rent k s'A:rier : Malheureufe que je fuis ! s*il ^toit^ 
U , le renverrois-je comme il a renvojrtJ la du« 
chelTe !.«.. Quelle honte ! quel opprobre L.. fortons 
d^un lit qui me donne des id<les (i dangereufes » per^ 
dons-en jufqu'au fouvenlr. Pour lors indign^ contre 
elle-mAne , elle s*habilla & fe promena dans fa 
chambre en attendant le jour qui parut peu de terns 
apr^s. 

Elle appcla Durillo & fe fit apportcr les armes 
du chevalier de Cupidon , quelle mit i Tinftant » 
& fuivant les ordres que la duchefle avoit donnis 
elle fortit librement du chateau avec fon nouvel 
icuyer. lis fe trouvi^rent , apr^s avoir fait environ 
un mille , dans un cndroit oik le chemin fe f^fparoit 
en deux ; alors la princeffe fe tournant vers Du- 
rillo : Une aflfaire que j*avois oubli^e, lui dit^lle, 



F I D fe: L E. 141 

me contraint de m*tfloigner de Tarmi ; pour toi, je 

te prie d*y alter &e de dire ^ ton mnitre qu*il m'eft 

impoflible de m'y rende , & qu*il ne fe donne pas 

h peine de m*attendre« Durillo ne lui r^pondit rien^* 

s^imaginant que ce qu*il lui difoit n*^toit qu'un pr^ 

texte dont il fe fcrvoit pour cacher le goAt qu*il 

avoit pris pour la ducheife. II fe prtfparoit k extf« 

cuter fes ordres , mais la crainte qu*elle eut de ne 

plus rtvoir Ton bel ennemi Ci elle ne lui faifoit dire 

qudqu'autre chofe , lui fit ajouter : Je ferai dans 

un mois & Tnibifonde , attirtf par la guerre que 

Von va coinnnencer contre Tcmpire de Conftantino- 

ple;inftruis-en ton maUre, fuppof^ quM ait cnvie 

de me retrouvcr; cependant fais-lui millo tendres 

complimens, Alors honteuie de ce qu*elle vcnoit de 

dire elle prit le chcmin (]ui Tdoignoit de Tarmi ^ 

fans parler davantage* Durillo la perdit bientdt de 

vue 6c continua fa route. 

C^toit la mdme que Caloandre avoit prifc en 
fortant du chateau de la duchefle avec les armes 
&c la barbe du chevalier de la Lune & fuivi de Fo« 
rian, II ^toit ii fort enfbnci^ dans fcs penf*^s, qu^il 
ne r^pondoit rien k tout ce que lui difoit cet dcuyer. 
Forian en ^toit d^autant plus ^tonntf , qu*il lui pa* 
roiiToit fort extraordinaire que la liberty ne lui don* 
nit pas des mouvemens de joie ; 6c comme il ^toit 
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naturellement g^illard &: qu'il ne pouvoit Touten^ 
un pareil filence , il lui dit ^ b fin : Seigneur , H 
barbe que vous portez &c le {ilence que vous clk^B 
fervez, in'empfichent de favoir pr^cififment fi vam: 
6tts le chevalier de la Lune ou celui de Cupidon. 

Se r^veillant alors comme d^un profond {ommekJ, 
& poufTant un ardent foupir : Je ne fuis , r^pondk 
le prince , ni Tun ni Tautre ; le chevalier de la Lune 
eft k pr^fent dans le chateau avec la duchefle , & 
le chevalier de Cupidon , moins libre que jamais ^ 
eft demeur^ avec lui. Ce que vous dites eft a($ 
mirable , reprlt Forian ; & qui fites-vous done ? Je 
fuis n prodigieufement devenu chevalier de la Lune^ 
que je ne me connois plus ; tout ce que je fais , 
c*eft que je n'ai jamais 6t6 vdritablement jufqu^i ce 
jour le chevalier de Cupidon. Je ne puis vous en- 
tendre , lui r(ipliqua Forian , il faut que cette barbe 
vous rende m^connoiflable k vous comme k moi ; 
6tez-la done , elle vous eft inutile , & je vous dirai 
qui vous fites. Le chevalier V6u en effet , & la lui 
donna en difant : Peut-tftre que tu ne me reconnoi- 
tras pas encore , Sc quand je me verrois dans un 
miroir je ne me reconnoitrois pas moi-m6ne. 

Alors Forian le regardant , & le prenant pour fa 
maitrefte : Eh ! pourquoi ^ lui dit*il ^ vouloir m'em- 
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fcarrafler comme vous faites } Pourquoi voulez* 
vous avec cettc barbe paflcr pour le chevalier de 
Cupidon ? Mais , ditcs - moi , pourquoi ne Tavez- 
vous pas fait fortir de prilbn comme vous Taviez 
promis? Ton maitre , lui rrfpondit-il , Ta delivr<i des 
mains de la ducheife , mais il I'a fait enfuite Ton 
priibnnier. Je commence i vous entendre , mada- 
me , reprit Forian ; il vous a vue , il eft devenu 
amoureux de vous & vous T^tes devenue de lui. 
Mais pourquoi eft - il demeur^ prifonnier dans ce 
cMteau ? A ces mots le chevalier de Cupidon de- 
neura (i ^tonn^ , qu*ayant arr£t^ fon cheval il fiit 
affez long-tems fans r^pondre. Ah ! Forian , dit-il 
cnfin , cu commences k rencontrer la v^rite ; le che- 
yafier de Cupidon n'aime que trop celui de la Lune, 
mais il feroit trop heureux (i on le payoit d'un ten- 
dre retour, Apprends-moi , je t*en conjure , qui eft 
ta maitrefte, ft tu veux que je fache qui je fuis ; j*ai 
perdu la connoiflance de moi-m6ne , & je perdrai 
la vie ft tu me caches la v^rit^. 

Forian le voyant ft paflionn^ , lui dit : Eiifin vous 
connoiftez done Tamour ! peu s*en faut que je ne 
dife que j'en fuis charm^, Souvenez-vous de toutes 
les plaifanteries dont vous m'avez accabl^ quand je 
vous difois que vous aimeriez t6t ou tard. Je ne 
connois point ce chevalier de Cupidon ^ il ne m*a 
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pas ^t^ poffible de le voir dans le chlteau ; 
afin que vous ne feffiez rien qui foit au-deflbus 
de votre grandeur , & que vous ne perdiez pas tn 
tfkt la connoiflance de vous-mdme , (buvenei-voiis 
que vous ^tes la princefle de Trflrifonde , cctte v^ 
lante Ldonide dont tout Tunivers aduuie le cou- 
rage &: la vertu« 

Le chevalier demeura p^^tr^ dSme fi grande 
]oie qu'il en perdit prefque le fentiment ; une revo- 
lution ibudaine lui troubla le coeur ^ & peu s*cn 
£iillut qu*il ne tonibSt en fbiUefle; il fut contraim 
de mettre pied 4 terre & de s*afleoir fur le gaioiu 
Quel plaifir d*apprendre que la perfonne qu^ »* 
moit tant ^toit une femme! Mais quelle doolenr 
de fonger quVlle ^toit fiUe de Tigrinde, & qu'eOe 
avoit ^t^ nourrie dans des fentimens de h^une & 
d%orreur contre le fang de Poliarte ! Au miSeQ de 
tou^ les id^ , tant6t ficheufes & tantdf ^ffitt^ 
bles 9 qui tourmentoioit le coeur de ce prince , h 
]oie d'etre ^lairci IVmporta enlin fur tout aum 
mouvement D voyoit du moins qu*il sumoit fins 
UeiTer la nature , & qu^ pouvoit m^me (e flatter 
Jdtre aim^y malgr^ Tinimiti^ de leurs maifons; car 
il comptoit beaucoup (ur le rapport de fon carat* 
l^re avec cdui de la princeiTe & fur la neflem* 
blance de kurs vifages« Cher Forian ^ dBt^il i F^ 

cuyer^ 
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cuyer ^ lors de ton errcur ^ Taclies que jc nc fuis 
point ton maitrcy an;iis Ic chevalier de (aipidon quo 
tu viens de rcndre le plus heureux de tous ka horn- 
mes en lui apprenant que cclui de la Lunc eft unt 
ftmme ^ & une femine du fang le plus illuflre. Ma 
deftin^e me contraignoit h Taiiner ((uoique je ne l;i 
connuiTe pas , juge it je Taimcrai ^ prclent que jo 
puis avoir quelquVfptf ranee ; je Taiinct ai , Jc la fer-* 
virai ^ je Tadorerai toute ma vie , quancl elle auroit 
pour moi U haine la plus implacable. Je ne mV- 
tonne plus de Tavoir vue rougir , quand pour lui 
prouver mon amiti^ je Tai bailee au front. Mais 
dis-moi, je te conjure, a-«t-elle autant dVloignc-' 
ment pour Tamour qu*elle le difbit ? Forian c^tonn<5 
de Terreur dans laquelle il c^toit tombc^ , &c plus en-* 
core de TtSclairciflement qu'il vcnoit d'avoir , lui 
ripondit : Ma maitrefle , brave chevalier , vouloit 
cacher pendant les voyages (a nailTance &c f on nom ; 
mais puifque fans avoir rien A mc rcprochcr jo vous 
aid^couvcrt qu*elle eft la princcfle dc Trc^bilbiule , 
jc me r^Sjouis de voir qu'elle eft ainnfe par un che- 
valier ft fameux & d^un i\ grand mc^ritc. Son aver- 
fion pour les hommes eft inconcevable , cllc dc^tcfte 
{on propre fexe parce ciu'elle le croit ca|)able dc 
les aimer ; cependant vous lui rcflcmblcz ft prodi- 
gieufement de viiage &c d'indination , que peut-^trt 
die fera plus douce pour vous. 
Tome III. K 
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OloittiHre fit enfuitc plulicurs queftions & ^OiA^n 
iur les pn^pAmtils dc guerre que Tou tUifbit contre 
Poliartc , fur la hainc de PintprfrAtrice Tigrimle^ Cc 
fur rimpatiencc que Ltbuide avoit tl^en dtrc un ties 
plus ^xvLwAs mobiles Toutes ccs idtfes lui pnilent^- 
tent tie grantlji oh(bcles au tlelTeui <}u*il avt>it do 
pkire 4 Id princelTe « il sVn uffligeii au point quM 
rctomha dans la prcmitire mfllancoUe. 

Arrlv^J A Tarnii , Caloandre apprit de Durillo h 
dcvniijrc rtJlolution tlu chevalier dc la Lune^ cc qui 
lui fit hlltcr Ion dtJpart pour Trtlbifonde ^ cIpiJrant 
de \\ trtnivcr. Durillo & Forian le (uivirent. Apr^s 
avoir n>archff quelquc terns ils rencontr^irent un che- 
valier doin IVxti^ricur ^toit rcfpc^ftable; il vcntMt 
dVmc nviiton dc campagnc qu*il avoit dam cette 
coutroo , ?< rctournoit A la cour. Caloandre Jk lui 
sVtant C\\\\6s avcc politcflc , la coiwerfation Rtt Neil- 
tAt Tk^o , {k lis r^^lblurcnt dc taire enfemble le rette 
du voviigc. 

l.c prince ne Voulut point hauflcr fa vifit^re k 
caule ilo l\ rcrtctuhUnce (|uM y avoit cntre hii & 
I.<*oniilo ; il cr.iij^noit t\\\\\w chofe (i extraordinaire 
ne furiM'ir tour le inonJc & ne donnSt envie tie 
favoir (\y\\ il c^toir , vk i\\\c cctte c\iriofit^^ ne lui at- 
liillt (|iKlquc tliigracc ilu\s un pays oil ion notn 
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rftoit en horreur. Pour ^vitcr cet Inconv^Jnlent , il 
avoit d^ja r^folu dc fe logcr dans uh quarticr dcs 
plus tennis , & de ne point paroitrc k Tr^WifonAi 
fans la barbe qui avoit trotnp^ ft heurculenicnt led 
yeux de la duchelTe. 

Caioahdrc en s^entretcnant avcc Ion nouvcau 
compagnon de voyage , apprit que Tcmpcrcur Or- 
can venoit de mourir , que cet tW^ncnicnt cauloit 
de grands troubles dans Trt^bifonde , &c (]uMs nc 
pouvoient qu'augmentcr (i la princelTc L^onidc ne 
venoit bientdt Ics appaifcr par fa pr^fcncc &: par 
fa valeur. Que Safor Ic Turcoman , chevalier d'un 
grand courage & dont Ics 6ms ^toicnt confidcVa- 
bles y paroiflfoit A tout le mondc le plus dignc d'^ 
poufer Liionide. Que le prince de Cufa , cou(m dc 
Pimp^ratrice , parlolt cU]a de faire valoir fes droits 
au trftne en cas que Pinfantc eflt perdu le jour , 6c 
que le redoutable Bandilon appuyoit les priftentions 
de ce t^m^raire^ 

LeS plus honn^tes-gens de la cour , ajouti (c 
Vieux chevalier , ne fachant aucune nouvcllc de 
Ltenide , n'ofent fc declarer & attendent fon rctour 
avec impatience ; mais ccs difKrens partis font (i 
puiAans & leurs chcFs ft audacieux^ quails nimquent 
continuellemcnt de rcfpeft ^ Timpdratricc. Elle dif- 

Klj 
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funule avec prudence , elle ^t chercher fa fille, & 
fe flatte qu*auffit6t que cette jeune guerri^re pa- 
roitra les troubles s'appaiferont. Le Turcoman^ 
Brandilon & le prince de Cufa font fouvent courir 
le bruit de fa mort ; en un mot, les efprits fontdif- 
pofes d'une hqon qui pourra caufer bient6t quelque 
d^ngereufe revolution. 

Ces nouvelles alarm^rent le chevalier de Cupi- 
don , parce qu*elles ^toient coatraires aux intiirSts 
de L^onide. Lorfqu'il fut dans Tr^bifonde 11 vit avec 
chagrin que toute cette grande ville ^oit en rumeur ^ 
il entendit in^me en pafTant devant la porte du pa* 
lais un hotnme vdnt^rable , qui fans doute ^it un 
grave maglftrat , & qui difoit k un autre : Fuyons, 
fortons de cette cour infortunde qui fera bient6t 
dans un dcfordre affreux ; rimpdratrice ne peut ap- 
paifer Brandilon ni Safar , je les ai vus fur le point 
de fe battrc en fa pr(ifencc ; je ne me fens pas 
affoz de force pour ^tre le t<5moin des malheurs 
de ma patrie &c des outrages qu*on fait k ma fou- 
vcraine. 

Alors Caloandre rdfolut d'entrer dans le palais 
pour fitre tdmoin de ce qui s'y paffoit , & pour y 
mettre ordre fi la chofe dtoit poffible. II dit done 
adieu au chevalier qui Tavoit accompagn^, & monta 
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rcfcalier. Quand il fut arriv(i elms h falle , il vit un 
grand notnbre de chevaliers arm^s de touted pieces, 
6c rimp<Sratrice , qui sVtaiit Icv^e dc foil tr6ne fti^ 
miflbic de colore en voyant le peu de confidi^ra- 
tion que Ton avoit pour cllc, II s'avancja davanta- 
ge 9 &C remarqua fans peine un chevalier done la 
taille ^toit gigantcfque &c Ic regard farouche ; c^<itoit 
Brandilon qui difoit d*une voix menac^ante : Ecou- 
tci y Safar , je ne vous parle point ici pour moi- 
m^e , quoique perfonnc n'ignore que cet empire 
appartenoit de droit ^ mon p<^re i je pourrois done 
pnStendre k la princcfTe Lc^onide avec plus dc juftice 
qu'aucun autre , niais jo me contcntc dc foutcnir 
que ic prince dc Cufa la m<iritc niicux que vous. 

Si le del nous a confcrv^J Tilluftre Lrfonide, r<J- 
pliqua Safar , ellc faura bien ^irc Ic choix d*un 
(fpoux fans vous confultcr ; vous n*avez aucun droit 
fur fa main ni fur fon trAnc , 6c vous me paroiffes 
peu capable dc juger qui de nous la m<frite \ au reftc^ 
fi vous ofcz foutcnir par Ics armcs ce cfuc vous ve- 
ncz d'avancer , il fe trouvcra ties gens qui fauront 
vous prouver que ni vous ni Ic prince dc Cufa fon 
vafTal , n^ittt pas dignes dc la poiT^dcr. 

Brandilon piqutf dc cc difcours mit IVpc^c k la 
main \ At$ qu^on la vit briller » n\ille autrcs en un 

Kiij 
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inftant furent tir^s pour foutenir les deux partis, 
Uimperatrice crioit envain pour arr^ercesfurieux^ 
on ne Tecoutoit pas ^ chacun fe joignoit au chef dont 
il enibraflou la querelle ; en un inftant il fe fit un 
j&ipace vuide au milieu de la falle. Deja Ton ^toit 
pr^t d en venir aux mains , & deja Brandilon & Safer 
fe mefuroient fi^rement des y^x\ lorfque le che* 
valicr de Cupidon s*elan\ja au milieu d*eux , Tepe^ 
pue & la vifi^re hauflee : Qu*on mette bas les ar- 
mes , s*ecria-t-il , fi Ton ne veuf eprouver la jufle 
pol^^re de L^onide. A ce nom fx revere y h TafpeA 
^le ce vifoge fi majeftueux , le tumulte s'appaiia ; 
ramoureux Safar demeura ebloui ^ Brandilon m6ne 
donna des marques de refpeft , lui qui ne s*humi- 
licit pas devant la divinite. Tous les autres fe trou- 
v^rc' t (am voix & lans mouvement. Caloandre 
s^appeicji't avec ioio de Theureux efTet de fa trom- 
perie : EA-ce ainfi , continua-t-il , que Ton refpe^ 
rimperatricc } Celui q.i*clle en trouvera digne me* 
rite leul de j. . iToder Leonide, Et vous Satar» & vous 
Braiulilon , de vukl droit pretendez-vous r^gler fon 
fort^ Qi)\\i!cun i^^ io\t affez temeraire pour ej^- 
citer ici des trouble-^ . sM n'en veut recevoir un jufte 
chatiinent de ma iv.iii. Ce difcours rendit le cou- 
rage aux fukle<i (w].:^ ^c Tigrinde , & c|battit celui 
(lies ledltieux, Chtici:;i remit ion epee , honteux dV 
voir paru cii cct etar devant la prince fle. 
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Quand tout fiit calme , Ic chevalier s*approcha 
de rimp^ratrice &c lui baifa la main ; elle le re^ut 
avec une extreme joie & reinbraifa tendremenc 
croyant embracer fa fille , enfuite elle fe retira dans 
un cabinet avec lui. Pour lors il (c jetta aux ge- 
noux de cette princefle & lui tint ce difcours: Votre 
majcfU ne doit point dtre tromp^ie comme les au- 
tres , je nVi point Thonneur d*6tre fa fille , quoique 
je porte ks armes , je fuis le chevalier de Cupi- 
don ; elle m*a tir^ d unc captivitt^ plus d^fagrc^able 
pour moi que la prifon la plus affreufe; j'ai cru 
que je devois appaifer les dt^rdres qui rt^gnoient 
dans votre cour pour conuncncer k reconnoitre un 
aufli grand bienfait ; 6c je n*ai point trouv^ de nieil- 
leur expWicnt que cehii ik nie fairc paflbr pour 
Tilluftre Lt^onide , t^tant aiTure par ma proprc expe- 
rience que mon vifage me ferviroit heureufement 
dans cette occafion. 

En efFet, madauie, pourfuivit le chevalier, tout 
le monde me prend pour Lc^onide , & fi vous jugez 
que je doive continuer cette teinte pour tenir*lcs 
efprits dans le relpeft pendant ion abfcnce , vous 
n*avez qu*i Tordonner , je me ferai toujours une 
xVitable gloire de vous obt^ir. Pendant (|u*il ]\irl(>it 
de la forte , rimperatrice le regardoit avcc atten- 
tion , audi etonnc^e de iii beaute que de la partaitc 
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rcffemblance qu*il avoit avec la princcflc. Cette 
penfiic lui rappela le fouvenir cl*un fib qu'elle avoit 
perdu depuis plufieurs amines, & que le courant 
d'une riviire avoit emportrf ; il lui fembloit mdme 
que sM eflt v^cu , il eftt ^t^ du mflme Sge que le 
chevalier quelle voyoit k fes genoux. Mais ayant 
remarqu^ qu'il ignoroit fa condition ou qu'il ne la 
vouloit pas dc^clarer , elle crut ne devoir pas Tun- 
portuner pour lui arracher fon fecret ; elle donnai 
de grands ^loges au parti qu*il avoit pris dans une 
conjoncture fi delicate , & Tengagea k foutenir le 
tn&mc perfoanage jufqu'au retour de Ldonide. Deux 
filles d'honneur qu*elle chargea du foin de le fcrvir 
& dont elleconnoifloit la fiddlit(J, furent les fcules 
iconfidentes de cet artifice, 

Tigrinde apr^s s*^trc fait raconter par Forian les 
^ventures de fa fille , donna au chevalier toutes les 
inftruftlons dont il avoit befoin pour joupr parfaite- 
jTient foi* r61e. On le conduifit «^ rnppartement de 
la princcfTe , d'ou il fortit en habit de fcmine un 
pev court &.tel que Lc^onide avoit couiume de le 
porter, II (Jtoit fi peu embarraflii dans cet ajufte- 
pient , que riniperatrice & (cs deux demoifelles ne 
pouvoient qu'i peine fe perfuader qu'il n^ (dt pas 
de Icur fexe. 

Jw'aniour du Turcoman s^augmcnta bicntfit k la 
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vue dc la fauiTc L^onide , il n*etoit pas un inflant 
fans lui t($moigner le refpeA & les attentions de 
Tamour le plus tendre ; inais elle ^toit trop intirelWo 
k lui 6ter tout efpoir , il foupiroit en vain, elle Tac* 
cabloit de rigueurs. 

La duchefle Chryfante arriva quelqucs jours apris 
^ la cour , avcc mille chevaliers choifis. On fut 
fiharm^ de la voir , on ia remcrcia du fecours qu*ello 
conduifoit ; en un mot , elle re^ut tout Taccuei^ 
qui pouvoit flatter fon ambition. Lorfqu'elle fe trou- 
va feule avcc la nouvclle princefTe de Trcfbifonde, 
leur entretien fut rcmpli dc plufieurs plaiiantcrics 
fur I'aventure du chateau, Caloandre comprit ai- 
lment que LtJonide , pour ddivrer cette aimabic 
veuve d*une paflion fi malheureufe , avoit eu la fa- 
gefTe dc lui cachcr Ic changemcnt qu'ils avoient faits. 

Quand la duchefle fut retiree , le chevalier de 
Cupidon vint promptement decouvrir toute cette in- 
trigue k rimpt^ratrice, la fuppliant de nc pas dt^trom- 
per Chryfante , dans la crainte de rallumer fes 
flammes aflez mal ^teintes , &l qui ikns doute au- 
roient renverf<i leur projets en le d^couvrant pour 
ce qu'il ^toit, Tigrinde fut de fon avis , elle trouva 
cette aventure plaifante & acl;nira la retenue du 
|:l>evalier, 
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Chryfante avoit un ccsur qui n'aimoit pits Toi- 
fivet^ , elle concjut de rinclinatioti pour Ic Turco- 
man , qui r^uniflbit en lui la jeunefTe , le« agr^mens 
& la beaut^ de la figure. 11 s'apperqut bientdt des 
bont(fs qu*on avoit pour lui , il r^folut d*en propter 
pour avancer fes affaires aupr^s de L^onidc &c de 
Tigrinde. Dam cette id^e , il feignit de r^pondre 
aux fentimens de la duchefTe , & peu4-peu il lui 
confia le defTein qu'il avoit d'^poufer Lconide , uni' 
(juettient pour 6tre empereuri ^ambition Teule lui 
faifant Touhaiter cette alliance. 

Quoique Chryfante ffit naturellcment jaloufe , let 
promefTes du Turcoman la d^termin^rent. Elle Tonda 
les intentions de Tigrinde, 6c les trouva trcs-favo- 
rables pour Safar ; mm L^onidc lui parut bien 
difFcrente. Safar connut avcc doulcur qu'il ne dc- 
voit ricn efp^rcr d'ellc , & paflTanf dc la tcndrefTc 
k la rage il rcfolut d'obtcnir par la force cc qui! 
fic pouvoit poffc^dcr autrcment. 

Les vingf millc chevaliers qu'il faifoit vcnir dc 
fon royanmc pour fcrvir Timpcratrice , n'ctoicnt 
qiiVi (kiix journces dc Trcl/ifondc; il jugca que cette 
cdorrc Ic jx^nrroif conduirc en toutc .sfiretc? dans fe% 
ctats ,\\nL'^ iivnir cnlcvc L(:onidc , & qu'ainfi ricn 
nc pf)!ivolt .s*('!)po(cr k fon projct. II confulta Chry- 
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fante , & la pria de trouver bon qu*ll Tenlevit avec 
L^onide, Elle fendt aif^ment la confluence de ce 
procM^ ;cependant elle Tapprouva , dans rcfprfrancc 
que Safar Taimeroit au moins par reconnoiiTance. 
Les chofes ^tant ainfi concert^es , Safar pria Ltf onide 
d*afli(ler k la revue qu*il vouloit faire de ces trou- 
pes dans une grande plaine k quinze mille de Tr^ 
bifonde ; elle y confentit , & le Icndemain elle fe 
rendit au lieu deftin^ avec la duchefle, Le Turcoman 
avoit d6]k donn^ les ordres n^ceffaires pour ex^- 
cuter fon deflein, Les troupes ^toient rang^es dans 
le plus bel ordre du monde , Caloandre les rcgarda 
cependant avec aiTez de chagrin , fachant qu^eiles 
^oient deftinrfes pour miner Tempire de fon p^re. 
On fervit un grand repas au milieu d'une vafte prai- 
rie ^maillee de fleurs. 

A peine le din^ fut-il achevc^ , que des hommess 
arm^s fe jettc^rent fur la faufle L^onide , fuivant 
l*ordre qu*ils en avoicnt re^u , la prirent dans )eurs 
bras & renlev<irent avec la ducheffe. Le chevalier 
de Cupidon fut d*abord afflig^ de cet ^vinement, 
parce quM crut qu*on avoit decouvert qui il ^toit; 
mais quand il reconnut que le Turcoman etoit 
toujours dans Tcrreur , il cefla de s'inciuietcr , & 
iji^e il trouva Taventure aflez plaifante. II ne 
Voulut cependant pas le defabufer pour lors ni fe 
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dtkouvrir, dans la crainte de lui donner occafion 
d*exciter quelque trouble dans Tr^bifonde, Safar ren- 
voya tons ceux qui ^toient 4 rimp^ratrice|&c fit aufli- 
t6t marcher fon arm^c en bon ordre pour retourncr 
dans ibn royaunic, 

Cette nouvelle caufa beaucoup de trouble dans 
Trebifonde; on crioit qu*il faUolt courir apr^s Ic 
ravifleur 6c marcher avec tout ce que Ton avoit 
de troupes , mais rimpdratrice qui favoit la veriti » 
modera rempreflement avec lequel on vouloit pour- 
fuivre Safar. Elle reprefenta quM y auroit de la t^ 
miuii d attaquer un ennemi fi puiflant , fans avoir 
des forces fupirieures , d*autant plus qu'on ne pou- 
voit efp^rer de le joiiidre avant qu*il fftt en sfirete 
dans ks ivxts. 

Brandilon voyoit avec des tranfports de rage & 
de fureur que cette proportion retardoit la ven* 
geance qu*il vouloit tirer de Safar ; fon impatience 
Temporta , il prit des armes noires afin de n'lJtre pas 
connu & de fuivre plus fccr^tement les traces du ra- 
viffeur, II ne voulut ^tre accompagni que de Du- 
rillo , qui fouhaitant infiniment de retrouver fon mat- 
tre 9 n*imagina pas de meilleur expcklient que de fui- 
vre un chevalier f\ fameux. 

Pendant que toutes ccs chofcs fe paffoient , la ve- 
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ritableLfonlden'eutpas plutfit quitt^ Durillo qu*elle 
s^eloigna de la route de Tarmi , ainfi qu*on Ta d^ja 
rapport^. Elle ^toit m^contente de fon coeur , elle 
faifoit tous fes efforts pour ^touflfer Tamour qui la 
rappeloit h Tr^bifonde dans I'efperance d y trouver 
le chevalier de Cupidon. Sa fiert^ naturelle , qui ne 
pouvoit fouffrif que la vue d*un objet auffi dange- 
jeux que channant IVxposdt k n*dtre plus maitrefle 
d*elle-m5me, s*oppofoit k cette envie. Elle ^toit 
occup^e de ces idies , quand elle fut reconnue au- 
pr^s de Nicopoli par quelques-uns des payfans que 
Caloandre avoit maltrait^s quand il avoit fecouru 
Durillo. lis ne dout^rent point cju'elle ne tXit ce 
chevalier redoutable, & d(^s qu*ils apperqurcnt Igs 
armes & la devife qu'elle portoit , ils en r^pandi- 
rent la nouvelle dans Nicopoli. Prefque tous les 
babitans s*einprefs^rent h venger leurs parens ou 
leurs amis que le chevalier avoit tu^s ou mis hors 
de combat, Ainfi L^onide ne fut pas plut6t entree 
dans la ville , qu'elle fe trouva envelopp^e & prife 
au d^pourvu. Elle d^favoua les meurtres qu'on lui 
imputoit , aflurant qu'elle venoit pour la premiere 
fois dans ce pays ; mais fa figure & ks armes ^toient 
de trop fortes preuves contre elle , on ne T^coutoit 
point. On la mit fur un mauvais cheval pour la 
conduire i Tendroit oil Filaure avoit M t\xi. L'in- 
fortun^e L^onide marchoit triilement , difant tout ce 
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qu*elle pouvoit imagincr pour fa juftification ; eUe 
en viiu m^me au point dc dccouvrir qu^elle ^toit la 
princeflc do Trebifondc , mais cet aveu ne lui fuC 
pas plus utile (|uc les aurrcs difcours qu^elle avoii 
tenus« 

Deja la prlncciTe etoit arriv^ dans Tendroit qui 
devoit ^trc le theatre de Ton lupplice , deja plufieurs 
archers tournoicnt la pointe de leurs flcches contre 
fon fein , lorfqu'elle s*^cria douloureufement : Eft-ce 
ainfi que Tinfantc dc Tr^bifonde doit mourir I Oui » 
jefuis Leonide, continua-t-elle; fongez que fi vows 
rt^pandcz mon fang il ne reftcra pas pierrc fur pierre 
dans la villc de Nicopoli , & que tous les habitans 
feront paffes au (\\ de Npt^e ; allez cherchcr Ceux 
qui vous conunandent , &< fufpendez au moins pour 
un inrtunt votrc injufte furcur, 

Lc cicl permit alors (|ue Leonide tlit «{coutee; 
fon nonj excita un grand murmure , 6c quelques- 
uns dc ics bpurrcaux jug<ircnt qu*on ne devoit point 
paiTcr outre fans approfondir qui elle itoit* Mais 
un vicux chevalier qui avoit perdu deux fils lc jour 
que Ton avoit attaqu^ Caloandre , 6c qui fouhaitoit 
ardcmment dc les venger , s*etoit mis ji la tfite de 
cettc populace & n'^pargnoit ricn pour porter, les 
iiprits k U dcrni^rc rig\ieur. Commc il avoit beau- 
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coup d*autont<$ duns la vtllc , la princefTtf ne pou- 
voit courir un plus grand danger ; mais hcureufe- 
ment pour ellc on vit paroitrc Rrandilon couvert 
des armes noires qu*il avoit cndofTc^es pour Ic nicttre 
i la pourfuitc dc Safar. 

Lorfque cet homtnc formidable tiit aupr^s dc la 
princeflfe &c qu*il Tout envifag^c : Quoi ! dit-il (Pune 
voix de tonnerre, rilluftre Lc^onide pcut-cllo fc trou- 
ver devant moi dans un tol ivM ? Intlimcs , tout 
votre fang ne peut lufHrc pour cxpicr votre tc^m^ 
rW, 

Ces paroles prononcc^cs d*un ton capable d*iin- 
primer la terreur dans les coeurs Ics plus intr<f pides , 
donn<^rent k la princeiTe le terns dc repreudre cou- 
rage & dc dire i\ Rrandilon : Rrave chevalier , puil- 
que vous me connoiflTcz , aflurcz-lcs dc ma naiflfancc, 
& faitcs-lcur connoitrc que c*c(l «^ tort qu'ils ni\)nt 
condamntie. 

Un dc CCS malhcurcux prit en mOme-tcms la pa- 
role , & s^adrcfTant au Her Rrandilon : Chevalier y \\\\ 
dit-il, retirc2-vous 6c laiffcz-nous cxiJcuter les ordres 
de la juAice. Rrandilon outrc^ de iurc\ir &c ne pou- 
vant prof^rer un fcul mot, trappe cet audacieux avcc 
Ic gro$ de la lance , 6c &\4an(;ant cnfuite au milieu 
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de la troupe , plufieurs tombent Tans efpoir de (e 
relever ; fes moindres coups portent un tr^as ine- 
vitable. Leonide voit avec ^tonnement une fi grande 
varieur jointe avec des forces fi prodigieufes. Tel en 
fut Teffet , qu*en moins d*une demi-heure on vit la 
terre jonch^e dc bras , de jambes & de t^tes ; ceux 
qui prirent la fuite furent les feuls qui ^vitirent la 
mort , & on peut croire que le nombre n*en fiit pa$ 
coniid^rable. 

Le vainqueur voyant que perfoniie ne lui r^- 
fiftoit plus , s*approcha de Leonide & coupa les cor- 
des dont elle etoit liee. La princefle chamn^e de fe 
voir en libcrt^ : Qui dtes-vous , grand h^ros ? lui dit^ 
elle ; quel eft celui qui m'a conferv^ la vie ? Alorj 
Brandilon hauflant la vifi^e de fon cafque : Vous 
voyez , madame , lui dit-il , un homme qui deiirant 
toujours de vous fervir n'a jamais ^te heureux que 
cette fois. Leonide aprcs Favoir regard^ avec at- 
tention : Dites-moi votre nom , pourfuivit-elle , fti- 
gneur , car j *avoue que je ne remets pas votre vi- 
fage. Ingrate Leonide! s'^cria le chevalier fr^miffant 
de colore a cette rdponfe & croyant qu'elle fe mo- 
quoit de lui ; eft-cc \k la r^compenfe que je re^oi» 
de t'avoir fuivie pour te d^livrer de Safar qui ta en- 
lev<5e ? Eft-ce ainfi que tu dcvrois me t^moigner ta 
Teconnoiifance , a moi qui viens de t'cmp^cher de 

fubir 
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fubir une mort audi cruelle quMiontcufc ? Qiioi ! tu 
peux feindre de ne me pas connoitrc, dans la crainte 
d'etre rcconnoiffante ! Ofcias-tu tc vantcr d'Otre 
gtfn^reufe , toi quidonnesdes prcuvcs dc l*ingratitu- 
de la plus noire ? Le Turcoman t'a fans doure chaflee 
apr^s t'avoir d^shonoree ; tu n'ofcs paroitre dcvant 
moi , ton etat te fait hontc k toi-mcme. Si mes 
foup^ons font vrais , dis done auifi que tu n'cs pas 
Ltonide ; mais fi tu t'avoucs pour telle , pourquoi 
feindre de ne me pas connoitre ? Va inhumaine , 
je te quitte de tout , je ne veux rien de ta part , 
fi je veux des empires j ai une epec pour en ac- 
qu^rir. 

A ces mots il tourna la bride de fon cheval 
pour sVloigner , laiffant Leonlde dans le plus grand 
tJtonnement ; mais elle TarrtJta en lui difant ; De- 
meurez un moment, chevalier , pour Tamour de 
moi ; je vous jure que je ne comprends rien a tout 
ce que vous me dites , je ne vous ai jamais vu , & 
j'ignore quelle efpece d'outrage le Turcoman m'a 
pu faire; ce que je fais & que j'avoue avec plai- 
fir, c*eft que je fuis L^onide , qui dois la vie k 
votre feule valeur , qui defire de favoir votre nom 
6c de fortir de Tembarras oil vos difcours m*ont 
iett^Se. 

Tome III. L 



i6i Le Caloandre 

Brandtlon edt acheve de perdre la raifon en ^cqih 
tant la princeiTe , mais Durillo arriva dans ce mo- 
ment. U ^toit demeur^ derri^re pour cueillir les 
herbes ntfceflaires k la compoiition de fon baume, 
a bien qu'entendant la difpute de Brandilon & re* 
connoilTant Leonide , il mit pied i terre , & tom« 
bant k genoux devant elle: Madame^ lui dit-il^ 
ceiTez de vous ^tonner de la colore de cc cheva* 
lier , il eft tromp^ par la reflemblance qui eft entte 
vous & le chevalier de Cupidon ^ & croit vous 
avoir vue 4 Tr<Jbifonde. Pour vous , feigneur Bran- 
dilon , appaifez-vous , car aiTur^ment c*eft ici h pre- 
miere fois que vous vous ^s vus Tun & rautre. . 
Le Turcoman a enlev<5 le chevalier de Cupidon 
mon maitre , qui jugeoit h propos de fe feirc paf- 
fer pour la princeiTe Leonide , dans la vue de cal 
mer les troubles de la ville & de la coun L'cxtr&nc 
reflemblance qui eft entrVux , & pour le vifage & 
pour la taille, & m^me pour le fon de la voixy 
lui a rendu la chofe aifee y d'autant qu'il a mis fim- 
p^ratrice dans fa confidence & que de fon aveu i 
a tromp^ route fa cour, Ainfi le Turcoman Fa 
leve croyant enlever la princefle ; vous Tavezfuiviy 
feigneur , pour en tirer vengeance , & vous Aaot 
tromp6 dans le chemin, vous avez heureufementren* 
contr^ la v^riuble Leonide, 
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La princefTe 6c Brandilon ie regardolent fans 
pouvoir rien dire i tant ces ^v^tientens Icur pa- 
roiflbient extraordinaires i mais enfin le chcvaliet* 
paiTa de IVtonnement aux excufes de fa colore , &S 
film par fixire des plaifanteries de Ton erreun 

Durillo Icur fit enfuite fentir le p^ril o{i (erdil 
expoHi Ton maitre , fi Ic Turcoman vcnoit & le re-' 
connoitre pour un homme. II dit i la princfefTe^ 
que n^lyant dc^guif^ foii fcxc que pour ramouf 
dVlle I cllc ne dcvoit pas Tabandonnef^ Elle y ton*^ 
fentit fans peine , car elle ii*avoit pas moiits d'a-* 
tnour pour lui que de cokVc contre le Turcoman^ 
Elle tint^ con(eil avec Brandilon fur ce qu*elle de^' 
Voit faire dans octte conjon^ure ; & contmc il 
he chcrchoit qu^i^ lui plairc y ils rc^folurent de pren** 
dre le chemin de Templre de Safar dont ils n^<^ 
loicnt pas ^loign<is , pcrfuiuk^s quMs apprehdroietUt 
aiAhnent des nouvellcs du (.licvalier de Cupidon , &C 
quails pourroient lui donner les (ecours qui d^pen^' 
droient d*eux« 

[ Lcs ctiofes c^tani ainfi (k^tcrmin(^cs , ils ;(rnv(j'^ 
tint k une grande villo. L^onidc y fit empletfc 
d« meilleufes armcs qu'clle put trouver, &c ricn 
He lcs cmp^chant dc continuer leur voyage, ilf 
prircnt Ic plus court chemin , <ivitant avcc font 
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tout ce qui pouvoit retarder leur projet. Ih furcnt 
cependant plus d'un mois fans pouvoir arriycr dans 
les ^tats du Turcoman , k caufe d'une fievre aigtie 
qui furvint ii Brandilon pendant plufieurs jours , it 
qui le mit hors d*etat de continuer la route. Ce- 
pcndant le Turcoman arriva fans aucun obAade 
avec toute fon armee k la grande ville de No- 
riga , place fronti^rc de fon royaumc ; il iy arr^ta 
ii caufe de la bonte de la place. II en avoit agi 
d*une fa^on tr^s-r^ferv^c avec la faufle L^onidc, 
&c ne lui avoit tdmoign^ que des politeiTes , del 
foumiffions & des a/Turances de Tamour le plus rei^ 
peflueux. 

Caloandre jugcoit de fon c6t^ qu'il devoit ^vitcr 
avec foin d'etre dccouvert , & la duchefle Chry- 
fante rembarraflbit plus que toute autre chofe. II 
craignoit que fi elle le reconnoiflbit ellc nc rctom- 
hk dans ks premieres folies , ou qu'ellc n'cm* 
ploySt le credit quVlle avoit fur Tefprit du Tur- 
coman pour fe venger de lui. Safar avoit une foeur, 
que les devins menac^rcnt des le berceau d'itre 
la honte de fa famille & la ruine de fa patrie, 
fi elle diflinguoit parfaitcment un homme d'avec 
une femme avant d'avoir atteint Yige de quinze 
ans. Son pire qui ^toit cr^dule jufqu*i la fu- 
perflition , la fit Clever dans un chateau qu'ofi 
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appeloit le palais des plaifirs , &c qui ^toit ifol^ 
de tout b&timent au tnilieu d unc campagne d^li- 
cieufe , mais tellcment inp(5n^trablc k tout hom- 
me , tant par Ton afliettc naturelle que par la garde 
qu*on y faifoit , quVxcepti les fillcs que Ton avoit 
mifcs aupr^s d'elle , cotte princcfTc nc voyoit pcr- 
fonne, 

Apr^s la inort dc fon p«Jrc , Safar fe conduifit 
de la m^me fe^on , & Spinalba ( c'eft Ic nom de 
cctte princefle) approchoit dc^ja dc fon troifn^me 
luftre fans avoir jamais vu d'autrc hommc que fon 
fr^re , encore fcs vifites avoicnt - cllcs 6t^ bicn 
fares. Elle ignoroit done ahfolumcnt que les fcni- 
mes fuffent difti5rcntos des homines , d'autant que 
toute converfation fur cct article tWit dc^fcndue 
aux filles qui Tapproclioicnt. Ce chAteau nV^toit 
^loign<^ de Noriga que de quin/.e milles , & Ic Tur- 
coman voulant mcttrc Lc^onide dans un lieu qui 
joignit Tagrcmcnt jl la sflretc , ne pouvoir en choi- 
fir un plus convcnablc. Ce fut done en cct en- 
droit qu*il mcna la pr<ftenduc Lc^onide & la du- 
chcffe ; il les donna pour compagncs ^ fa fanir , 
& conjura Chryfante do ne rien negliger pour lui 
gagncr le coeur de Tinfante de Tr^bifondc. En- 
fuite il fe retira dans (li capitale , oil il apporta tous 

L iij 
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)es foins n^flaire$ pour fe mettre m ^tat de d^ 
^enfe au cas qae Tigrinde voulAt employer la force 
^es artnes pour fe venger 4^ Ti^ont ^'U lui 
gypit faiu 



Fin du Jicottd Liyn^ 
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LIFRE TROISJEME. 

JLE chevalier de Cupidon paroiflToit tranquille danj 
le palais des plaifirs avec Spinalba & la duchefle ; 
ellcs lui donnoient Tune & Taiitre toutcs les mar- 
ques poflible d*amiti^. Cepciidant ces trois perfonnes 
^toient agit<5es de difFc^rciucs paflions, Chryfante 
aimoit Safar & ne laiffoit pas de lui rcndrc fer- 
vice aupr^^s de la fauffe LtJonide ; mais cet effort 
lui caufoit routes Ics peincs qu unc fcinme pcut 
rcffentir lorfqu'ellc eft jaloufe & (|u'elle fe voit con- 
trainte dVtouffer (cs proprcs dcfirs pour niettre 
robjet de fon amour entre les bras dc fa rivale. 

D'un autre cAt^ Caloandrc mt^prifoit la duchefle 
& craignoit Safar. II avoit peur d'etre reconnu , 
& rougiffoit de pafler des moments prdcieux dans 
une moUefle & dans une obfcurite qui fufpendoient 
les progris dc fa gloire. II voyoit avec depit que 
le Turcoman ofoit efperer de pofl(?der un jour le 
coeur de L^onide; d*ailleurs Tabfence de cette prin- 
ceflTe ne fuffifoit que trop pour Ic tourmenter. 

Spinalba ^toit port^e par un inftinft naturel 4 

L iv 
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CiirclTor un jeune-homme quMle pnsnoit pour une 
f«mme & qui en avoit toute U beaut^* L*ainiti<$ 
quVlle coiKjut pour lui paffoit de bien loin les fen* 
timens quelle avoit cus jufqu^alors pour les autres 
fillcs tie fon Age qui lui avoient tenu compagnie; 
ainfi , tlans une ignorance emigre de ce quelle fai- 
foit , elle d^clara la guerre au cosur de Caloandre ^ 
qui ic voyott engag<^ dans un combat oit la fuito 
fculc pouvoit le rcndre vainqueur, Mais con\ment 
fuir? comment i^vitcr un danger plein de charmcsi 
t>v\ la diffaite in^nte vaut un trioniphe des p!u$ 
glorieux ? 

Uamour de Spiwal!>a prcnoit continuellcment de$ 
fi>rccs nouvellcs d uis le fein du repos , & la trou- 
bloit tous los jours do plus en plus, II lui fembloit 
quVlle avoit lieu d*<5trc contcnte puilqu^on ne lui 
refiilbit rien , cependant elle fentoit encore des 
dclirs &c le plaignoit d*ignoi^r ce quVlle dcliroit. 
Elle louffroit toutcs Ics fois qu'il talloit que la nuit 
Ics I'eparAt ; elle fe croyoit enfenntie dans la pri- 
Ton U plus cruclle , jufqu au moment o(i le jour 
lui failoit re voir (a nouvelle compagne* Mais cnfin> 
trouvant quM (^toit ridicule de for.fTrir tr.it de peine 
po\ir une chofo oi> il t^toil facile d\ipporter du 
romcdc , cllc fit drcffcr le lit du chevalier dans fa 
proprc ch.unhre. Non-fculcmcnt il n'oilr la contre- 
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dire ^ mais il fut encore oblig^ de paroitre rcce- 
voir avec plaifir une marque d amiti^ qui nVtoit 
point meflifante entre deux jeunes filles. II s*en re- 
pentit bient6t ; car k peine furent-elles au lit , que 
Spinaiba ne pouvant plus demeurer dans Ic fien 
paffa dans celui du chevalier pour Tentretcnir avec 
plus de facility. 

Quelle fituation pour un jeune-hommc ! Ca- 
loandre fe piquoit d'une fidtflif^ a touie epreuvc 
pour L^onidc ; & comme il ^toit n<5 pour taire des 
miracles , il rcfifla. Mais craignant de ne pouvoir 
pis 5tre toujours maitre de lui , il r<5folut , quoi 
qu'il en pftt arrivcr , de fe d^couvrir au Turcoman 
& de fe fiiirc connoitre d^s !c lendcmain. Pour 
Spinaiba , elle prit tant de plaifir a cette douce con- 
veriiition , que fans fongcr i retourncr dans fon lit 
elle s'endormit dans celui du chevalier. Un homme 
. moins prdvcnu auroit trouv(5 cette nuit ddicicufe. 

On attendoit Saflir le jour fuivant , il ne vint 
point, quelques affaires impr^vues Tarr^t^rent dans 
Noriga. Caloandre en fut au defefpoir , car il 
craignoit que fa conftaiice prcfqu'abattue au pre^ 
mier affaut ne sVvanouit.au fecond. Ce qu*il avoit 
df)a fouffere, & le p^ril qu'il avoit vu de pr^s 
lui faifoit imagincr qu'il y auroit de la t^m^ritd 4 
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s'y expofer encore ; cependant il ne put s*en dif- 
penfer , & il trouva que la r^fiftance lui devenoit 
de plus en plus difficile. Chaque nuit Spinalba re* 
doubloit fes careiTes ; I'agr^able na'ivet^ dont elles 
itoient accompagndes les rendoit fi ftduifantes , que 
pour n'y pas r^pondre il falloit fitre muni , ou d*une 
vertu plus fauvage que celle des Stoiciens , ou d'une 
prevention inibranlable , ou bien enfin d'une par- 
faite infenfibilitd. Mais Caloandre ^toit foutenu par 
Tamour qu-il reffentoit pour Leonide ; c'eft tout dire. 

Plufieurs jours s'^coul^rent fans que le Turco- 
man vint au chateau. Dans cet intervalle Caloan- 
dre eut le tems de iaire ies reflexions ; il jugea 
que le meilleur parti qu'il pouvoit prendre ^toit de 
gagner la coniiance de Safar en lui temoignant 
moins de rigueur. Par ce moyen , difoit-il en lui- 
m^me, je Tengagerai h me faire fortir de cette 
prifon dans refp^rance de mVpoufer , ou du moins 
^ me laiffer un peu plus de liberty ; & d'une ou d'au- 
tre fa^on, )e pourrai fortir de Tembarras oil je 
me trouve. 

En conf^quence de ce projet , la faufle Leonide 
feifoit entendre tons Ies jours h la ducheffe & c^ Spi- 
nalba que Safar lui paroifToit verltablement digne 
d'etre aime , qu*elle ne le m^prifoit point , mai$ 
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quVllc condamnoit Ics moycns qu*il cmployoit pour 
lui plaire. Elle ajouta que la prifbn <itoit trop oppofde 
4 la grandeur de fon courage , ftc (|uc (i cllc <^toic 
en liberty elle pourroit fe montrcr affcz g^nc'rcufe 
pour lui pardonncr Tcxc^s de fa paflion , & aflTci 
prudente pour faire ufage dans la guerre dc Cont 
tantmoplc d\in fecours aufTi coufid^^rable que celui 
de fa valeur &: de Ton arnitfe. 

Enfin Safer vint au chJtcau, tr^^-impatient de 
rcvoir L^onidc ; il rftoit inline d<5tcrminc^ k ufer de 
violence fi la douceur & les menaces ne le ren- 
doient point hcureux. II coiirut h elle plcin d'a- 
mour ^ & fe voyant plus favorahlcment rc^u qu'i 
l*ordinaire il fe hafarda de lui baifer les mains , f uis 
qu*elle Ten empdchSt. Leur converfation ne roula 
que fur des chofes agrcfables ; ils din<^rent enfcmblc 
& la joie fit les honneurs du repas. 

La ducheflc uniqucmcnt occup<5e dc fa paffion 
pour Safar , confidc^roit que s'il lui avoit t^Jmoignd 
fi peu de rotour malgre les rigueurs de L^onide , 
il en auroit encore moins k Tavenir lorfque fon 
amour feroit plus fatisfait , & ccttc reflexion la de- 
termina k ne plus fonger qu\\ le troniper. Quand 
le dW fut fini, elle conduifit le prince ;\ I'ecart & 
feignit de fe rcfjouir uvcc lui du changemcnt fovo- 
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rable de la princeiTe ; mais en tn^hne-tems elk lui 
&t qu'il falloit examiner avec fain (i les marquei 
d'araiti^ que lui donnoit L^onide ^toicnt fmc^rei , 
& qu'en cette occafion le foupqon ^toit raifonnable 
& prudent Vous avez raifon , madame la duchcfle^ 
hii r^pondit le Turcoman ^ j'ai eu la mdme id^e* 
Mab comment pourrai-je m'afTurer de la vir'iti} 
Cela ne fera pas (i difficile que vous le croyez ^ lui 
r^pondit-elle } il faut cependant bannir de votre 
coeur une timidit^ que vous pouiTez 4 Texc^s ; loin 
de convenir k un grand prince tel que vous p elle 
ne plaira k perfonne, Mais cependant ^ (i Texc^ de 
votre amour vous empfiche dVmployer votre au- 
torit^, fervez-vous de b douce violence d*una- 
mant couronn^ , elle aura pcut-^re plus de force 
fur le coeur de L^onlde que la dernidre rigueur, 
dont il vaudroit encore mieux faire ufage 4 la fin ^ 
que de vous repaitre d'aulTi vaines efp^rances que 
vous avez fait jufqu'ici. 

Ah , duchefle ! reprit Safar , cc que vous diticss 
nVft que trop v<5ritable ; mais commetit puis- ^e 
connoitre f\ L^onidc fe rend dc bonnc-foi , ou bi^c^n 
fi elle cherche A m'abtfer ? quelle eft cnfin ct«'te 
^ouce violence cjue je dois lui faire ? Avant q\xe. le 
jour finiffe , fcigncur , lui r^pliqua la duchefle , v ^f^ 
voeux pourront ^trc fatisfaits. DivertilTez-vous ici 



F I D E L F* 17) 

parmi nous jufqirili cc que Tlicure do retoumcr k 

Noriga (bit prcf'quc pafllfc ; fcigncx alors dVtro prcf^ 

a dc partir , i\iur:u ibiii dc vous representor (|u*il 

nVft plus tcnvs ilc vous tncttre en chctnin , & je 

voiis confcillcrai dc pafTcr la nuit dans Ic ch;ltcau; 

Jc fcrai m6nc dcs inllanccs pour vous y engager; 

Yous vous rctidrex ^ la Hn , niais vous paroitres 

plus touchiS de Pobftaclc dc la nuit que vaincu p;ir 

mcs pri^rcs. Mors j'aurai foin dc vous falrc pn5- 

parer un lit dans unc chanibrc voifmc dcs nAtrcs ; 

6c lorfquc tout Ic niondc fcra dans un protond ibm- 

mcil t vous entrcrcz douccmcnt dans ccllc dcs deux 

pritKcflcSy j\uirui foin dc vous en fairc trouvcr U 

porte ouvcrtc. 

Vous connoiffcz la chambrc, pourfulvlt-cllc,' 
6c les deux lits , allez hardinicnt ;\ cclui dc L<fo- 
nide , baiiTcz la voix dans la craintc d*()tre entendu 
de Spinail)a , cxcufcz votre hardicflc par lexers 
dc vos dcfirs &c par Tcfpc^rancc que fcs bontc^s nou- 
vcllcs vous donncnt dc dcvenir fon mari, Vous (^tcs 
dignc dc I'dtre , votrc nailTancc nVft point au-dcl- 
fous dc la ficnne , croycz qu'cllc vous rccevra bicn 
6 rindination qu'cUc vous t^nioigi;c cfl v<5ritablc. 

EUc ajouta bcaucoup d*autrcs raifons qui pcrfua- 
dirent Safar | 6c il s*<icria dans uii tranlport de 
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)oie qu'il ne put mod^rer : Oui ^ ducheife , )e c 
nois votrc bonne volenti pour moi, je fuivrai 
confcik & je vous en aurai une eternelle obli 
tion ; ii I^onide me refiife cette nuit , )e ne po 
ral plus doutcr que les fentimens favorables qu* 
vlcnt dc me tcmoigner ne foient (wppoCis pour m* 
gagcr k la faire fortir de ce chateau dans le defl 
de m'i^chapper plus aifcment ; mais fon pro)et 
r^uflira pas , car fi clle ne fe rend point k f 
pri<^res non-plus qu'a mcs care (Tcs ^ il eft certain i 
)*aurai recours ^ la force* 

Le projct fut ex^cutiS comme il avoit ^te o 
cext6 ; Safar dcmeura dans le chateau, & Caloan 
en flit alarm^. Le fouper ne fut pas long, ainfi 1 
fc rctim <,le bonne hcurc. Li chambre de la duchc 
joignoit cello dc Spinalbn , &c m^me elles fe co 
mviniquoient par unc porte qui fe fcrmoit ra 
inent. Chryfantc vint en chemife trouver Spina 
& Caloandrc; ils ^toient Tun & Tautre d<5ja d 
habill(^s & fe mettoicnt au lit. lis lui demand^r 
le fujct de fa vifite , elle icur r^pondit en rial 
quoiqu'avcc un pcu d*embarras , que Safar c< 
choit dans une chambre affez pr^s d'clle y &c < 
ne pouvant fcrmcr la porte qui r^pondoit fur 
galcrie, il ne lui paroiflbit pas qu'cllc filt affcz 
sflrcte contre ce qu'il pouvoit entreprcndre ; q 
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^toit jeune , &c que Ton Ci]o\xr dans le chateau, qui 
ne tui ^toit pas orctinaire , lui clonnolr quclque foup- 
9011 , qu^ainlt etle les prloit , C\ ccia ne les incom* 
modoit pas ^ de Te mettre toutes deux dans le lit de 
Spinalba , pendant qu'elle paflferoit la nuit dans celui 
d« L^ide. 

Cette propofition fut faitc avec tant d^apparence 
^imodeAie qu'tl eflt ^t^ difficile de s*en d^fier. 
Caloandrc prit le parti d*i?tre encore plus rcMerv^ 
^jamais aupr^s de Spinalba, car il craignoit que 
Uk duchefle n'cflt dcffein d'cxamincr fa conduitc avec 
Uk fceur de Safar. Au furplus , regardant coninie un 
grand bonheur que Chryfante ne lui cAt pas dc^ 
titand^ la moitie de Ton lit , il paflTa proniptement 
dans celui de Spinalba. 

La ducheflfe s*appcr(;ut avec joie que rien ne 
s^oppofoit 4 la reuflite de Ton projet , 6c fe coucha 
dans le lit de Caloandrc, qui lui faifoit des plaifan- 
tcries fur la peur que Safar lui caufoit , & elte les 
lui rendoit , tantdt en Tattaquant lui-ni^me , tantdt 
«n s^adreflant 4 Spinalba ; &c cette jeune perfonne 
^toit fi funple , qu'elle lui dit : Mais , en y^rit^ ! 
jc ne faurois vous comprendre ; quel mal pouvex* 
vous craindre de la part de mon fr^re ? il ne m*en 
il jamais fait aucun. 
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Lciir convcrfution auroit 4t6 plus ^ longiic (i ^Ba 
cluchcfTc nc IVAt abrt^g^e en difant que Safar , 
imp^iticnt do voir Lc^onulc , fe l^vcroit fans dou te 
d^s Ic poitit (lu jour & viciulroit tro .bier leur rcpr— m, 
Cettc raifbii ^cs (l(ftcriuina A chcrclier le (bminc^ssil, 

Caloautlrc f\it long-tcins agitiS par Ics diverfes i ^ 

flexions c|\ie la (ituation on il fe trouvoit lui ca nh 
foit n<5coffaircincut. Enfin il sViulorinlt , &c ne $*" -<^ 
vcilla (|u'aux premiers rayons de Taurorc, 

II s\\ppcr(j\it cii ouvrant Ics youx que Chryfar^te 
nVtoit plus dans (on lit. II iniagina d^ahord quV He 
^toit paflfc^e dans (a chanibrc pour sMubiller &C p<^ iir 
cmp<?chcr Safar de la trouver couch<ie ; cette lA ^ 
lui fit ponfer quM dovoit cWirer la in^me chofe, 11 
fe leva & s^hibilli proniptenient pendant que Sj^'ai- 
nalba dornu)it encore. 

Caloandre fut cnfuitc curicux dc (avoxt ce (JW 
faifoit la duchcrte ; il s*approcha de la porte c^ui 
nVtoit pas bien foniK^c , il appcr(;ut Chryfante aai'* 
fife fur fon lit, prcfc|u'habill<Je 8c plongc^e dans ufie 
profbnde reverie. Quelqucs tnomens apris il entcih 
dit Safar q\n sVcria: La vidoire eft A nous^ inadanitf» 
)• rends graces -^ vos bons confeils. 

Ces parole! excit^rcnt Tattention de CAloaiidre. 

U 
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? Turcoman s*aflit aupr^i^ dg la duchcflo 8c coii^ 
uia de la Ibrtc : II t^toit lui ptu plus de minuit 
rfquejeinc lius rendu uu lit.dc Ltioiiido; die n*i* 
IS tant de ficrt(J t(jutc nuo pour \m ainant, C|u*cll(i 
i a fous leii armes contre icii plus vaillans cheva- 
'rs; jc crois que dans lo premier moment ello 
*a priii pour Spinalha cpii vcnoit sVntrctcuir avec 
le, car cile m*a tliit place Ik \\\\\ ru(;u trt^s-poli- 
ent dans Ion lit. Pt)ur-lors je hii ai dt^couvert 
4e jVtois ramoureux Salar emporti par la violence 
? ma paflion , elle ne n\'a r<5p(>ndu (|u*cn trem- 
ant Si k voix balle , dans la pe\ir de i'aire du bruit 
I d'«2tre entendue do vous Ik de Spinalba. Jugex 
j'ai ill protiter (Punt* dlljuWltiivn i\ llvUtvnife. Ja 
c^\is afl'urai hien hicr , lui reponilit Cluylantc , ((uo 
tJonide ctolt fenune cou)nu? les autre*;. En elfet jo 
ii trouvtV* telle, ajouta SaJ'ar ; elle m*a paru coa- 
■nte de nics tranlports , (k ((uanilj*ai eu pri.s pofiet- 
c>n de im C(x?ur , je me luis reiiit^ pour lui t^par- 
ler la honte de paro^tre devant vous dans un (Jiat 
tii auroit j)U la fairc rougir* 

Ce fut ainfi c|ue Caloandre connut les trom- 
^ries de Chryfante & les raifons qui Tavoient 
^ligce A chanper de lit. II ne sVn <5tonna point, 
^r il la connoiffolt pour la perlbnne la moins ca- 
bbie du furmonter les paflions ; mais il trouvoit 

Tonu 111. M 
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que Safiir c^tolt bien infolent d*ofcr fe flatter d*avoit 
triomph^ de la vertu dc Lc^onide. Peu s'en felhit 
que dans les premiers tranfports de fa colore il ne 
d^voilftt les crimes de la nuit ; mais il fentit qu'il 
pourroit toujours quand il Ic voudroit r^tablir la 
reputation de la princeflfe, & il jugea que pour 
fes propres int^r^ts il dcvoit alors garder Ic filence^ 
d\iutant plus qu*il n'avoit point d*autre moycn pour 
recouvrcr fii lihert<$. II en conqut m^e un efpoir 
certain , lorfqiiM cntcndit que Chrydmte confeilloit 
au Turcoman dc conduire Lrfonidc A la villc^ lui 
repr^lentant qu'il nVtoit pas naturel de retcnir en 
prifon quelqu'un dont il avoit obtenu les faveurs^ 
&: qu*il ne dcvoit pas craindre qti'une perfonne 
qui Uii avoit donn^ dc fi fortes preuves d^attache- 
mcnt pdt fe d(5tcrmincr k prendre la fiiite. Elle hit 
confcilla encore de lui parler & d'en agir tr^ 
modcftcinent avoc elle , fur -tout en pr^fence de 
fa foeur & de fcs femmcs, pour ne pas (aire foup- 
^onner A cctte princclTe alti<>re qu*il cfit fait li 
tnoindrc confidence de fa foiblcfTe. 

Safar TafTura quM fuivroit fes confcils, & ft 
leva pour paiTcr dans la chambre de fa Ibeur ; Ca- 
loandre courut la rt^veillcr , 6c le Turcoman les 
trouva en convcrfation. II prit la main de la fiiufle 
L^onide pour la baifcr , die ne s^y oppo(a que 
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foiblement , &c ne fongeant qu*^ Te procurer la 1h 

berrf ^ clle lui dit avec un fourire dt^daigneux : Une 

prironni^re ne m^ritc cepciidant pas que vous lui 

£iflie2 cet honneur , ie pourrois y confentir fi j'^tois 

dans un lieu digne de nioi. Vous m'avez foumis 

la premiere fois que je vous ai vue , lui r^pondic 

Safar , Sc vos chaines font (i fortes que jc ne pui;i 

ni ne veux les rompre j'amais ; jc ne vous ai rc- 

tenue ici que pour dviter la mort & dans Tefpct- 

rance de m^riter vos bont^s. Si Tcxci^s dc mon 

.amour vous ofFenfe , je fens que je deviens k cha-' 

que infiant plus coupable ; au rede je vais vous 

conduire dans ma capitalc , ou je vous donnerai 

un pouvoir abfolu fiu* nia perfonne & fur mon 

royaume, en vous fuppliant d'exiger de moi telle 

rciparation qu'il vous plaira. 

Spinalba fut tr^s-^tonn^e du prompt changemenC 
de (on fr^re, mais elle en attrlbua la caufe aux 
jnarqucs d'amiti^ que L^onide lui avoit donndes 
la veille. Caloandre qui 6to\t micux informed lui r^ 
pondit : Je n^ignore pas , Safar , que Tamour que 
vous avez pour moi eft encore plus grand que la 
violence que vous m'avez faitc, ainfi je vous ex* 
xufe; (1 je n'dtois que femme^ fans Otre chevalier ^ 
je choiiirois volontiers ce chateau pour mademeure, 
quoique vous en ayez fait ma prifon , la feule com- 

Mij 
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pagnie de votre charinantefoeur me tiendroit lieu 
de tous Ics plaifirs ; mais <5tant naturellement cn- 
ncmie des foiblefles de nion fexe , j'abhorre cette 
maifon d^licieufe ou je me trouve plus femme 
qu'ailleurs. Je ferai done bien aife d'aller avec vous 
k Noriga pour y reprendre I'exercice des armes^ 
dont je feis profeffion , & retourner enfuite k Tr6- 
bifonde le plutAt qu'il me fera poffible; je veux 
confoler rimperatricc par ma pr^fence , & lui don- 
ncr le fccours dc votre belle arm^e , dont la vuc 
infpirera fans doute une nouvelle ardcur aux troi^ 
pes que nous dcvons conduire k Conftantinople. 

Je vous pric auffi , ajouta Caloandre , de con- 
duire avec nous votre aimable foeur, elle a trop 
de nic: itc pour demeurer renfcrm^e dans cette fo- 
litude. Une reponfe (i favorable caufa tant de joie 
au Turcoman, qu^il embrafTa le prince & lui dit: 
Vous avcz tort , madanie , dc hair un fexe que 
vous clevez au-dcfTus du notre. L'cnvic que vous 
montfez dc revoir rimp^ratrice votre m^^re eft trop 
jufte , vous devez la confoler & faire ufage pour 
elle dc votre bras invincible & dc la valeur de mes 
troupes ; nous fommes pr^ts k marcher fur vos pas. 
Quant k ma foeur , que nc doit -elle pas obtemr 
de moi d^s que vous daignez parler pour elle ? Et 
fe tournant du coti de Spinalba qiu s'affligeoit da 
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depart de Caloandre: Confolcz-vous, ma foeur, 
lui dit-il, vous nc ferez pas long-tems ^loign^e de 
votre ch^rc Leonide , &c fi les aftres ordonnoient 
un plus long tcrinc k votre captivittJ , croyez que 
je ne m'embarraffcrois pas dc lours menaces ; mais 
apr^s les avoir rcdoutes (\ long-tems , on ne doit 
pas les braver en precipitant votre liberte de huit 
jours, car il ne faut pas d\ivantage pour que vos 
quinze ans foient accomplis: je vous promets de 
ne point c^l^brer mes noccs en votre abfencc , vous 
partagerez ma joie. Spinaiha Ic rcmcrcia & lui t^- 
tnoigna (a reconnoi fiance avcc fa niodcfiie & fa 
(implicit^ ordinaircs. 

La duchcffc qui s'liabilloit pendant ce tems-li , 
^coutoit avcc emotion rontrctien de Safar & de 
Leonide ; mais lorfqu'elle les vit refblus a partir elle 
fiit tris-foulag<^e, perfuadce que fcs tromperies ne 
feroient pas fitot docouvcrtcs & que Leonide auroit 
le terns de s'echapper des mains de fon raviflcur. 

Safar envoya fur le champ un de fcs ccuycrs i 
Noriga, pour fairc prc^parcr une pompcufe entr(?e k 
Leonide , & pour ordonner aux principaux feigncurs 
de fa cour de venir au-dcvant dVIIc avcc leurs plus 
belles armes. Quclqucs momens apr<}s , il prit Ca- 
loandre par la main & lui dit : Madame , il y a 

Miij 
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plufictifH chofcs dam cc cli^tcau qui nc font pn% in- 
dignc^ He votre curiofit<J , jc fuw perfuad^ qu*cllc4 
vous amiiferont i voir ; & pendant que vous nurez 
la complaifancc dc lei examiner , on aura plu5 de tern 
pour ex(5cuter les ordres que j'ai envoy 6 4 Noriga. 

Spinaiha , la duchcfTc ftc Caloandre Tuivirent Sa£u'« 
II \t% fit entrer d'abord ibm une grandc & fuperbe 
place cnvironn^e de pluficurs bitimens d*une archi- 
tecture admirable, & d*une galcrie foutenue par 
des colonncs de marbre. Au milieu de cette place 
sVtcndoit un vadc hufTm rempli d'eau vive. Au cen- 
tre du balTin dtoit unc pyramide plus fuperbe que 
toutcs celled qui ont immortalif<i Torgueit dcs Pha« 
raons fur lc$ bords du Nil. Elle ^toit de bronze » 
d^unc hauteur prodigicufc &c dun travail admirable ; 
la pointc iio'it furmotit^c d*un globe d'or d*oii Ton 
voyoit I'cau s*(Jlanccr avcc imp^tuofitii jufqU*aux 
nues , & former cnfuitc dans fa chAte la plus belle 
nappe du mondc. 

l^orfqu'on cut fufllfiimment cxamind ccs bcaut^, 
on mnnVi (Urn Ics galcrie^ oil Its ycux trouv<Jrent 
long-tcuH (Ic (|uoi s'amufcr. Enfuite on paiTa dans 
unc fallc inmvnfc, rcmplic d*armes dc toutes les 
cfju'ccs; c'cfoit \m fpciUclc charmant pour Oi- 
lo.iiuitc*. II .'ippcT^it unc armure blanche fic noire 
dont la fui^nil.iritr fixa fon attention. 
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n remarqua que ces armes n^^toient pas de fer, 
ainii le chevalier de Cupidon jugea d'abord qu'ellei 
n*avoient ^te faites que pour la parure ; cependant 
il pric la cuirafTe pour en examiner le travail , & la 
trouvant d*une l^g^ret<i furprcnante , il demanda au 
Turcoman de quelle matiire ellc ^toit , & h quel 
ufage on Tavoit dcflin(fe. Je crois , madame , lui 
r^pondit Safar , que ces armes ilirpaflfent en bont^ 
& en l^g^ret^ toutes ccUes que Ton a jamais faites 
& que Ton fera jamais ; car cVft un afTemblage 
d'os de poifTon tr^s-durs, &c fi parfaitcmcnt lit^s 
qu'il n*y a point de coups de lance ni dVpcfe qui 
puiflent les endommager ; le brave Merodac mon 
aieul les apporta de la Chine, Tcmpereur de ce 
vafle climat lui en avoit fait prefcnt comme d*une 
chofe unique dans Ion efpece. 

Mon aieul , continua Safar , ^tant d*une taille 
proportionn^e k la grandeur de ces armes , s*en eft 
toujours fervi , & dcpuis fa mort on les a gardc^es 
dans cet arfenal , parce quVlles n'ont pu convenir 
ni iL mon p^re ni ^ moi ; & quoiqu'il y ait dans 
mes ^tats des armuriers excellens , aucun d'eux n*a 
0(6 entreprendre de les ajufter ^ ma tadle , dans la 
crainte de les g3ter; j'ai done mieux aim^ les con- 
ferver tellcs qu'elles ^toient pour quelqu'un de mes 
luccefleurs ; mais comme il me fcmble que vous 

M iv 
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ftvez qiielque envie de les avoir , & qu'clles pour^ 
font vous convenir, jc vows prie, madaine , de lei 
accepter ; pour-lors le cit?l aura reuni les nieilleurcs 
amies du moiide &c Tobjct le plus parfuit de la terre, 

Ceete offre fit grand plaifir k Caloandre; il pafla 
dans un cabinet voifm ou il efTaya les armes , 6c 
peu hen fallut qu'elles ne parulTent faites pour lui, 
on jugeoit wdmc que dans quelque« ann^cs elles lui 
(croient parfaitcment judes. Seigneur , dit-il k Safar , 
fi vous nic le permettez je ne les quittcrai qu*i 
Noriga, & je n\n portcrai jamais d^ultrcs; car, 
independiuiiment de K^ir bontc^, elle« me fcront 
tpujours tr^s-chires puiCque je les tien§ de vous. 

Le mallieurcux Safar , trompt^ par la duchefle & 
par raveuglemcnt dc la p.iflTion , nc prcvoyoit point 
Ic prc-cipiee oil ces armes devoiciu le fairc tomber; 
leurs iorces joliitCi i ctllcs do Icur nouveau nuitrc 
ne pnuvoient manquor do Ic rendre formidable. 
Safar i'ut enchaiUi^ dc voir quVllcs plai oicnt ii L<S(>- 
nide , h vouKmt Pimirci' il en choifif d'autres pour 
lui-iut?mc; die. etoicnt trun acier fi puli, quVlles 
rcflTcmbloicnt a nn miroir dc criftal. lis cboifirent 
chacun unc lance dcs j)lus forics , &C fordrcnt peu 
de wnvi apres do rational ^ du chateau. Spinalba 
nc put quitter la faude Leonidc I'an^ verfer dci 
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knncs« Ma cluVe ainic, lui dit-cllc cii h fcrrwnt 
d^ns TcsbMs, jc (ens <|uc votrc lU'part in\utachc 
It cccur 9 votrc rthllnco in'.mnoncc r|ticl<|uc grand 
itijilhcur; que Ic cic! Ic \MV^ ronil)cv tiirmoi icwlc^ 
jc luis pr^tc i\ tout (oulliir , (1 vo\is nc nuniblici^ 

Lorfquc Culo.uichc cut rououfiu »ui\ tnnoi^*naj;c5 
«fc ttmlrcflc f|\io Spinalha lui «ltMuu>it , il counw 
joiiulrc Salter c|ui uvoit pri* Ics «!cv,uvi ; ils ontnJ'- 
rcnt cnduiMc dins tic v.Hlcs ifcurics qui (UVoroicnt 
ks dehors du cb-ltcui, 

Culoandrc cxjuninoit Ics cIicv.ujx uvcc attention 
pour choiltr Ic turillc\n- ; Ic Turcoman sVn appcr- 
^Ut Jk lui dit: Hollc |>!nu\:ll'c, puiil|ue vous avi/. 
dfJja dc (1 hoiuics iun»cs , nt>\is no p.utirons p(>int 
(am rtvoir trouvc \m ci\^.\al fp.i p^ud'c Icur <?irc 
comparif. Vous voyc?. co i,r.uKl vN torf chcv.il \^ow 
inouchct^ dc lUrUTjucN 1 Unchcs en t\>rnic dc !l«'c!ic'»? 
La nature nVn protluillt ).;nuus aucun <|r.i puiflb IV- 
galcr lu en Ict,<Sr(e ni en cour.v^c* ^ il nV a point 
dc I.MtaiIlons li IcraVs dan.s lck|ucls il \w poncnv 'k> 
tc premier choc. Au fiitplrs^ il pM^Mt <loue d'in- 
Iclligcticc ; il ell il (ouple .\ la m;;;:i, iu\\'\\ t'.nit 
qu*il pievieiU lavolontcMlo ion m.iidc: en \\\\ mot, 
jc Ciois , madanic , rjnc von^ n en C\\:r^ r Muu^is 
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trouver un qui vous convicnne aufli par£siicetnent 

Safar donna ordre aufli-t6t que Yon felllt Funo 
pour Lionide 9 cVtoit le nom qu*on avoit donn^ i 
cet excellent cheval , pour exprimer la vigueur 8c 
la noble intrepidity qu'il montroit dam les combats. 

Les deux chevaliers mont^rent promptetnent 1 
cheval, & prireiit le chemin de Noriga, fuivis feu- 
lement de deux ^cuyers. Safar regardoit cc jour 
comme le plus heureux de fa vie; il fe rappebit 
fans ceflfe les plaifirs de la nuit pr^c^dente , nutt 
plus d(flicieufe qu'aucune qu'il edit jamais paiHfe ^ 
& il fe flattoit qu'elle en prdc^deroit beaucoup d*au- 
tres femblables , puifqu'il ^toit audi perfuad^ de fon 
mariage avec L^onide , que de I'empire de TrAi- 
fonde qui le rendoit un des plus grands princes de 
TAfie. Caloandre n'^toit pas moins charm^ de re- 
couvrer fa liberty , dans le terns qu'il craignoit d*^e 
expof^ aux horreurs de la prifon, & peut-toe i 
de plus grands malheurs. Se voyant done k cheval, 
& bien perfuade qu*il ne mourroit pas fans acqu^ 
rir de la gloire, il ne redoutoit plus le Turcoman 
avcc route fon arm^e, & ne s*occupoit qu*i trouver 
les moyens les plus doux pour fe d^barraiTer de lui. 

lis marchirent pr^s d*un quart- dTieure &ns qup 
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U convcrfation ffit fort anim^e ; mais enfin dans un 
fwtier qu*ils trouv^rent fur leur gauche & qui tom- 
boit dans le grand chemin « ils apperqurent deux che- 
valiers qui attir^rent leur attention. L*un avoit des ar- 
mes bleues toutes (imples , mais la riche taille & la 
difpofition de celui (|ui les portoit luppl^eoit ^ ce 
d^feut ; car il tftoit i\ bicn fait , que Ics clwtVd*oeu- 
vres de la peint\ire & de la Tculpture ne pouvoient 
IVgaler. L'autrc (Jtoit plus grand au moins d'un de- 
mi- pied, fa force ^toit proportionntJe h fa taille & 
(on adrefle ^ fa force; fes armes ^toient noires, fa 
lance paroiflbit d*une pefanteur prodigieufe. Safar 
haufla la vifi^re de fon cafque pour engager les 
deux nouveaux venus k fc taire connoitre. 

On s*approcha , Sc le plus grand des deux in- 
connus n*eut pas plutAt envifigt^ le Turcoman , qu'il 
lui cria d*une voix forte : C\({ maintenant, ft ra- 
vifleur de dames , que uo\\% verrons fi tu es digne 
de la princefle Lt'onidc, Scmi nom glorieux t*a fait 
^vit^r la mort , mais ne to flatte point aujourd'hui 
du m^me bonhcur ; (juand tu ferois au milieu de ton 
arm^e tu ne niVchapperiVis pas, 

II dit, & mcttant C\ ttrrihlv^ cpce ^ la main, 
il fo jette avec fureur fur le Turcoman fans attendre 
aucune reponfe ; car au i^r^f do f j vivacitt^ , Tufaqe 
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de fa lance tiroit trop en longueur en cctte occafion. 
Safar baiflfe promptcment la vifi^re de Ton cafque^ 
& s'oppofe aux entreprifes de Ton ennemi ^ en lui 
criant ; La volenti de Ldonide fuffit pour me ren- 
dre digne dVllc; ton opinion m*importe fort peu, 
viens rccevoir la mort pour prix de ton aveuglc 
t^ndrit^. 

II vouloit continuer , mais un coup lui coupa la 
parole en emportant une partic de fon bouclier , & 
pour-lors ils commcncircnt un combat terrible; le 
chevalier noir frappoit de telle, forte & fi fouvent 
fur Safar, que chacun de (es coups paroiflbit un 
tonnerre. 

Pendant ce tems Caloandrc ^toit agit^ de divcrfc^ 
pcnfees ; les paroles du chevalier inconnu lui feni- 
bloient trop fiires , foit qu'ellcs fuffent un cftet dV 
mour pour L^onide ou de mepris pour fon enne- 
mi; & quoiqu'il n'aim.lt pas le Turcoman, il crut 
devoir en prendre le parti , voyant qu*on le mal- 
traitoit f\ fort en fa prvJfence ; ainfi s*adreflant au 
chevalier aux armcs bleues : Demeurerons - nous , 
lui dit-il , fpedateurs oififs de la valcur des autres ? 
Cc difcours rdvcilla le chevalier bleu qui s'occupoit 
h confid<5rer la bonne mine dc Caloandre & la bi- 
farrerie de f<:f> amies: Jc vois bien, r^pondit-il. 
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que votre gdnc'rofitc? vous engage a fccourir Safer 
dont vous voycz quo la vie eft en grand danger ; 
inais quittcz un projct (1 d<?raifonnablc ; car , indd- 
pendamment de ce que je ne le fouffrirois pas , cc 
ieroit un foible fecours pour Ic Turcoman que cc- 
lui de dix chevaliers tcls que vous ; il eft vrai que 
vous paroifTcz avoir du courage, ccpcndant je nc 
crois pas que vous puifficz tenir long-tems dcvant 
men compagnon. Au rcftc y puifque vous defirei 
que nous ne dcmcurions point inutilcs , je fuis prdt 
k vous fatisfaire & A vous montrer qu'il ne vous 
fera pas fi aifc de vous dcbarrafler de moi. 

Chevalier , reprit Caloandrc , vous connoitrcz k 
Hnflant le tort que j'aurois fait k votre compagnon 
fi j'avois fccouru le mien. Aufli-t6t il touma fon 
cheval & lui fit prendre du champ. Le chevalier 
aux armes blcues fit la mOmc chofe , & fans autre 
fignal ils partircnt & fc frapp<irent en m^me terns 
fur leurs ^cus. Celui de IVtranger fiit pcrcd de part 
en part , mais celui de Caloandre demeura dans fon 
entier nialgr<5 la force du coup qu*il re<jut ; Ics lances 
vol^rent en Eclats , & ne laifsircnt dans les mains 
des deux chevaliers que des tron^ons inutiles. 

D^ja les ^p^cs brillcnt , d^ja les coups partent 
d*un &c d^autre c6t^ avcc une fureur ^gale , mais 
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avec un fucc^s tr^s-cUiTerent. Les armes de P^tran- 
ger pdroifltiit aufli foibles que le verre contre la 
coups de Caloatidre , &c les armes de Caloandre 
paroKTcnt aufli impciii^trablcs que le diamant centre 
les coups de Tetranger. Le brave tncoiinu fremifToic 
de co^^re, & sVtonnoit «?galement de la force de 
fon ennejnl ^ & dc cellc de les armes qu*il croyoit 
qu*un enfant aurolt pu percer fans peine , &c qu*il 
nVfit jamais imaging pouvoir r^liftcr k fes coups , 
accoutumes 4 tcndre I'acier le plus dur* 

Get infortune avoit dcja requ plufieurs bleffures ^ 
& fon fang couloit a gros bouillons ; Caloandre 
en fut touche , d'autant plus qu'il s^iinagina que ces 
deux <^trangcrs pouvoient t^tre amis de Timperatrice 
dc Trebifondo & dc Lconide , puifqu*ils ^totent ea- 
nemis de Satar. Cctte idee Tobligea infenfiblement 
4 moderer la force de fcs coups ; rinconnu s*en 
apperc^ut & redoubla les ficns ^ parce qu*il prit pour 
une injure des menagemens qu'il n'attribuoit qu*i 
un fentiment dc compaflion, 

Lc combat des deux autres n'^toit pas moins 
inegal ; Safar ^toit brave &c bien arm^ , il ie main- 
tint quelque tems contre fon terrible adveriaire^ 
mais enfin il fut ol}lig^ de cdder aux forces d*un 
emiemi qui auroit triomphe de Touvrage de Vulcain 
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m6me. Perc^ de pIuHeurs coups & baign^ dans les 
flots de fon fang , I'infortun^ Safar ^toit pr^s de 
rendre Tame , lorfqu'on vit paroitre une troupe de 
gens de guerre qui s^approchoient au petit pas. Un 
des buyers du Turcoman , qui pleuroit d<i]a la mort 
de fon maitre , reconnoiflfant les chevaliers auxquels 
il avoit ordonn^ de vcnir au-devant de Lc^onide, 
courut promptement leur apprendre T^tat oil leur 
prince ^toit r^duit ; aufli-tdt , k bride abattue & la 
lance en arrdt ils vinrent fondre fur les deux Stran- 
gers. II y en eut environ trente qui attaquirent le 
chevalier aux armes noires. II jetta fur eux un re- 
gard mSprifant , & prit fa pSfante lance des mains 
d*un de fes buyers ; toutes celles dont il fut frappi 
fe bris^rent fur lui & ne Tebranl^rent point. Apr^s 
ce premier choc , il s*Slan<ja ficirement au milieu de 
la mdWe , & fit connoitre k fes ennemis que leur 
grand nombre ne I'ctonnoit pas. 

Le chevalier aux armes bleues ne put. tiMer ii 
tous les coups qu'il re^ut en m^me tems; mais il 
fe releva auffi-tdt , & quoique (ts forces fiiffent di- 
minuSes , il nc laiffa pas de fe mettre en dSfenfe 
avec autant dc courage que s'il n'efit point 6ti af- 
foibli. On tira Safar de la mdlee , on banda fes bleA 
lures k la h^te , &: on le porta prefque mort au 
palais des plaiiirs ^ comme au lieu l^plus proche 8c 
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le plu^ conveiiable. Caloanclre qui s'etoit retir^ un 
peu ;\ Tecart pour laifler rel'piror Jon vaillant enne- 
mi, faifblt [>U'licurs reilexions. II tronvoit que la tor* 
tune Ini prolciitoit une occafion favorable de fc tirtar 
fan<i po:il (Ls mains du Turcoman; mais regardant 
avcc quv'IIc valcjr & avcc combieii dc danger ccs 
deux bravoij otra;v\^rs rciilloiont ;\ nn fi grand noni- 
bre, il etoit i«if!;iimciu combattu. Car, s'il confi- 
d6 oit (|ue Ic ch^ v.ilier noir pouvoit cftre (on rival , 
le depit PcmpOchoit do le Ibcourir ; s'jl le voyoit i^ 
chaquo coup tumper ki rcdoutablc epJe dans Je 
f ij^g do qiiel(|ue eimemi , Tcnvio vc:)oit ^ Tinlhat 
augnwnter i\\ colore. D\\\\ autre coto , quaml il re- 
gardoit lo cluvalicr bleu, il To Tcntoit ptfnetr^ de 
la plus tcudiv comp.iilion o: dc rdVime la plus par- 
faito; chaqio i»\Oant rLil(^nl)loit en lui le regret de 
l-riilbr pcrir un i\omtne d'un i\ grand miM'ito , & 
d'imigincT qu*il nc periiVoit pcut-(;trc que parce qu*il 
Tavoit bloffJ lui-nicmc. Cos uiilons lui pcriiiad<^rent 
qu'il et(ut oblige dc Ic iecourir , & q I'il devoit cha- 
tier ct iix qui avoient interrompu Ion combat par le 
plus luche &: Ic plus intdnie des procedcs. 

Pendant qu'il ^toit dans cettc incertitude , il vit 
paffer aupr^s de lui un ecuyer toiu hors d'haleine , 
qui prcno't un cheval par la bride dan^i le nombre 
de ceux dont Jes nuitrcs avoient peii, Caloandre 

ne 



P I D E L fi« 19) 

tie Teut pas pUu6t «nvi(a(;6 , <|uM le reconiuit avl^c 
une extrdine joio i \\ luutfa (a vifu^rc , en sVcri^iu 3 
O mon chcr Durillo ? que tus-c\i ici ? Ks-tii avcc 
cts deux braves chevaliers qui le ilofeiulent li cou*« 
fi^ufementf ou bien avec ceux qui les ont atu-* 
ifai^ avec tant de Uchet<$ ? 

Quoi I leigneur 1 rt^poiulit Durillo en rcconnoii^ 
fant fon bienfaiteur &l (on maitre ; qvioi ! vom ^tea 
kil Cotninent avex-vous pu rouglr vos inaian dii 
fiing de votre LcV)nide? & comment pouve3s«>vouf 
la voir ptfrir t pendant qu'elle ne lotige i\\\*\ vous 
d^livrer dos mains du Turcon^an ? La vt>yc/,-vous 
j^ pied , ne pouvant plus (c dckMult c , ik touchanc 
j^ fa demi^re heure (i vous diilcre/. un nmment da 
la (ecourir< 

Cette nouvclle i\ peu attomluc plaqa tous les <cn5i 
de Caloandre ; il en Icn^it nv>ie tie donlcur , fi 
Pefp^rance dc pouvoir donncr du focours »^ la niai- 
treflc ne TeAt ranimtJ, Suis-moi, Durillo, dit-iU 
tvec ce cheval. En m^nie terns il pi<|ua le lien fi 
vivemeut , qu'il le porta , avcc un bruit que jatnai* 
cheval n'avoit fait , au lieu tui Lt^onitle environn<^e 
de qiiinze chevaliers , «pr<>s s\^tre I'ait un noMe 
rempart de morts (k de nuuirans pour n&trv pas 
attaqutfe par derrii^re^ diiputoit encore une vie, qui 

ToffK III N 
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par la longue fatigue ^ les grandes blefTunes & h 
perte de (on fang , <^toit au moment de lui ^happer. 

En trois coups , cet aniant ftirieux jetta trois en- 
nemis par terre , plufieurs autres eurent bientftt la 
m^me deftintfe ; jamais carnage ne fut plus foudam 
ni plus affreux. L^^oiiide rcconnut fon gi^n^^reux ad- 
veriaire avec autant dVtonnement que de )oie. Du- 
rillo vint lui pr<5fenter un cheval , avec d*autant plus 
de facility que Calcandre , plus prompt que Tiklair, 
plus terrible que la (budre ^ couroit autour de <a 
princefle pour <fcarter d*aupn^ d*elle tous ceux qui 
la pouvoient inqui^ter. II portoit de tous cdt^fe des 
coups (i redoutables , que les t^m^raires qui ne les 
foyoient pas ne pouvoient ^viter la mort. Madame , 
sVcria Durillo, reprenez courage, la fleur des che- 
valiers preiid votrc dtffcnfe , le chevalier de Cupi- 
don eft avec vous. 

II n'en fallut pas davantage pour ranimer LA)- 
nide , elle rentre dans la m^l^e , elle donne de nou- 
velles preuves de fa valeur ; le maflacre devient fi 
grand , quM ne rcfte plus devant ce couple rcuni 
que cinq hommes k cheval , qui tournent le dos & 
vont fc joindre ;i leurs autres compagnons dont le 
chevalier noir Aoit environn^ dc toutes parts. O^ 
toit Torgueilleux Brandilon ; il avoit fait de fon c6t6 
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des prodiges, ccpcndant fcs t'orccs sV^puiioicnt coii- 
tre dcs attaqucs li multipli(5cs ^ & Ic depit llul do les 
fentir diminucr Ic ioutenoit encore. Mais ciifm il 
auroit fuccorub^ , fans Ic Tccours de Caloandrc ((ui 
acheva dVxterniincr Jk do diflipor Ic rcfto dcs cn- 
' nemis ^ avcc antant dc facilite quM auroit fait ane 
troupe d'ciifiiiis, Lc5 plus counj^cnx vk Ics plus opi- 
nit^tros niordirent la ponfTiOro » & lc.<; autres plus 
foibWs , mais plws puKlciis , prircnt la tuitc, Lcs 
trois vainquours nc jugcVcm pas i\-pr(>pos dc Ics 
pourfuivrc , car iU c^toiout las & hlcfll^s , cxccpt6 
Calaandrc q\\c la bont^ do fcs arincs avoir garanti p 
& qui nVtoit pas plus fati};uc (|uc s*il nVilt point 
coinbattu. 

Lc^onidc n^ayant plus la force dc fc tcnir A clie- 
val , ic laiflTa coulcr i^ tcrrc & tcnnba en foihlolTe. 
Un fpcdacle fi trifle pviinitra Caloandrc julqu^au lond 
du coeur; il fc trouble » il fc prccipite a\ix picds de 
la princcfle y & s'c^crie d\uie voix cntrcoupiJe de 
fanglots : O qu*il eAt micnx valu que jc iixdc niort 
inille fois avant (|ue dc rccouvrer ma libcrtc i\ ce 
prix ! Adorable Lc^onide, que n'ai-jc rccju toutcs vos 
blcflfures ! Dicux crucls ! ajouta-t-ll , avcz-vous pu 
pernicttre que ma main excrcj^^t Ci baibare fureur 
iur voire plus parfait ouvragc ! Ai-je m<Jrit<i do 
commettre \\n fi grand crime? 

N ij 
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Son cxtrAiie tloulcur remp6:ha de; continuer; 
il prit U main dc Leonide ^ il la bailk tendrement 
& Tarrolk de fe^ lannes. Enfin , &i(ant un eflfort fur 
hu-m6ne» & s^adreflknt k Durillo : Cher ami^ 
lui dit-il , tu ni'^is d^ja montrtl dans des occafions 
perilkufes combien ton baume eft falutaire ^ n^^ 
pargn<^ rien pour guorir o^tte charmante|mnce(re| 
& ibis afTunl que ma vie d<^pend de la fiouie* 

Ccs dtn\i<hx^s paroles fiircnt entendues de lio* - 
nide , elle ouvrit les yeux , & jettant iur fon libtJ* 
rateur un regard plein de tendreffe : Vous ne me-s 
connoifliea pas, lui dit-elle , quand vous m^avet - 
bkiTec , cVft un caprice du fort ; mats une glc^res 
dont vous n\Hes^ redevable qu^4 vous-mlme ^ c^eM 
de m^uvoir fi gentJreufement confervi la vie , pen- 
dant que je ne chcrchois qu*^ terminer la v(Vtre — 
Durillo rit^terrompii en lui difant qu*il falloit pai 
fcr fes blcfliire^ lans aucun delai , &c q\i*il elp^roii. 
qu*elle feroit biont6t en ^tat de continuer fa route* 

Pendant que Durillo d^farmoit la princeflTe ^ Ca* 
loandrc sVloiijna par modeftie , il alia Joindre Bran- 
dilon qui fc rcpofoit fous un arbre« Leur entrettt^) 
ne ftit qu\ui tilfu de politeffes mutuelles mais pcu 
finc^rcs do part &: d\ujtre, Brandilon tJtoit furpris 
de voir qu*un chevalier ft aimable tikt tant de tbrcf 
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& de valcur. L'onvie qu*il en concjut dtoit jointe 4 
un fentiment de hainc qui ne dcmandoit qu*^ ^clater 
aux deepens dc cc jcune h<Jro$. Dcs mouvcmens de 
hainc audi violcn.^ , mais plus juftcs , piquoicnt le 
coBur de Caloandre, II n'igiioroit pas que Brandilon 
rftoit venu au fccours dc Tigrindc pour vengcr la 
mort d'OrgoIion fon pire fur Poliarte; & regar- 
dant Ton air redoutabic , fa taillc robufle & le car- 
mage qu*il avoit fait d'un C\ grand nombre de chc- 
^'aliers que Ton voyoit iJtcndus fur le champ dc 
l)ataille , il jugcoit do ce quo pouvoit fairo un tcl 
cnnemi s'il abordoit A Conftantinople a la tctc d\mc 
unmbrcufo armdc. Quclqucs idvJcs do jaloufio trou- 
lloient cncoro fon cauu'; il avoit cntcndu dire lorf- 
^u^il <5toit h Tr<5bifondo , que Brandilon avoit dcs 
pretentions fur Ldonide , & par-confc^quont il en- 
vioit le bonheur qu'il avoit cu do voyager fcul avcc 
elle , & ne pouvoit ininginer pourquoi ils <5toiont 
enfcmble ; il foupcjonnoit que cette vaillante fillc 
itoM pout-tJtro dcvcnuo anmurcufo d\m honuno aufli 
bravo, II n*on tallut pas davantage pour allumor on 
lui une hauio mortollo contrc Brandilon. 

Tcis ^toient les fentimens du prince Grec &: du 
Tartare , mais Tun & Tautre eurent radreffe de les 
diflimulor, Durillo aprOs avoir panf<5 L<5onido s'ap-. 
procha d'oux pour rendre le m(3me fervice k Bran- 

N iij 
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dilon , & Caloandre retourna clans I'endroit ou cette 
belle perfonne ^toit affife appiiy^e centre un arbre; 
fon vlfage lui parut encore languiflant, mais un 
pen plus anim^ que lorfqu'il s'etoit ^loign^ d'elle^ 
Nayez aiiciine inquietude , madame, lui dit-il^ 
lorfque le baumc do Durillo eft appliqu^ i-propos ,, 
comme il Pa 6t6 fur vos bleffures , fon fuccds e(Hi 
infaillible, L^onide lui repondit avec un fourire obli— — 
geant : Je ne doute pas que ce remede ne reuffiffe — , 
car j*etois pr(Jte a mourir , & je fens deja ma forcoiBe 
revenue : jVftime le baume de Durillo , mais encor 
plus la force de votre bras , fans elle j*etois 
due ; tout me vicnt de vous & c*eft a vous que Jb^ 
dois la vie. 

Leur converfation & leurs politeflTes reciproqimej 
durerent aflez long-terns. L^onide raconta au prince 
tout ce qui lui etoit arrive depuis leur fcparati on 
au chateau de Chr) fantc. Brandilon vint les Joindrc, 
On mit la princcflTe fur un chcval qui avoit le pas 
extrcmement doux , enfuite on quitta le grand che- 
min dans la crainte d'etre pourfuivi par les gens dc 
Safar. La nuit filivante , ces trois illuftres voyageurs 
couch^rent dans un hameau , & le lendemain ils 
arrivt?rent h une grandc villc hors de la dcpcndance 
du Turcoman. Ils y trouvcVent toutes les comnio 
dites dont ils avoient befoin ; cependant Caloand 
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& Ltonide nc purent y gofltcr Ics douceurs du fom- 
meil , Tamour qui $*«itoit ctnparc^ de leurs crcurs ^ 
&e qui croilTott de moment en moment, ne Icur 
permettoit pas de s*abandonner au rcpos. 

Pendant le voyage , qui fiit aflfcr. long , la fantc* 
tit L(fonide fe rc^ablit entiOrcnicnt. Un jour que 
Srandilon ^tott dcmcurc^ dcrriOrc , 6c quelle ic trou- 
^roit feule avcc Caloandrc dans une vallc^e dc^li- 
cieufe qu*il fembloit quo la nature cAt pris foin 
^'omer pour en taire I'aiyic du tcndrc amour, cctte 
princefle dcmanda au chevalier comment il sV^toit 
conduit avcc Salar. La qucdion c^toit dtflicatc. Ca- 
loandrc (e tronbla , mais II (0 remit i)icnfAt &( con- 
tcnta la curiollt^J dc Lci^nidc , (ans lui p.jricr du 
danger auquci 11 sVtoit cxpolc en fouflVant k% ca- 
reifes de Splnalba; il cacba aufTt los particularit($s 
qui s*«Stoicnt pafliJcs cntre la ducbcfle & le Turco- 
man : ftinfi Lc^oniilc ne trouva dans Ic rc^cit de (on 
chevalier aucun (liict dc plalntc ni dc colOrc. C>a- 
loandre jugca , mal^rvJ (on avcrdon naturcllc pour 
la didimulatlon , f|ue la pnulcncc en cxigcoit dai^.s 
cettc conjoniUire: cnamouv, Padred'c nVll pas im 
crime lorfqu'cllc n'a pour but c|uc la tranquillitc^ de 
Tobjct qu'on aimc. 

Bient6t la convcrlatlon changea d'objct, Lc prince 
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exprima fi vivement fa tcndreife , que tout fon feu 
paiTa dans le cceur dc Leonide. L'inflant ^toit v^ 
nu od cette fi^re beaut^ devoit avouer ia d^iaite. 
Vous triomphez, dit-elle ^ fon vainqueur , voos 
fn*avez deja furmont^e les armes a la main « fau--* 
dra*t-il qu*une princeiTe de mon rang 8c de moi^. 
humeur vous cede en tout ? . • • M*en pr^ferve kv 
tie! ! J*emploierai me$ foins ii Temporter fur 
dans la faqon d'aimer , cefl le feul avantage 
votre merite me laiffe efp^r. Mais apprenez-mo 1 
qui vom ^tes , il eft jufte que je connoifle Tobje-^ 
d*un amour C\ tcndre , & que je fache k qui j*unk:= 
fna deftinee, 

II parut ^ Leonide que cette demande troubloi/ 
wn peu le chevalier , de forte que prenani promp 
tement la parole : Parlez fans crainte , continua* 
f-elle , je vous declare que je me contenterai de b 
veritd, telle quelle puiffc^trc, Quoi, madame! bii 
repondit-il , vous voulez me ceder en tout , excepte ; 
en amour ? Ah ! mon coDur ne peut foutenir unc 
fi grande felicite ; ce n'eft qu'en cela que je puis 
vous furpafler mui-m^me : daignez feulemcnt ap* 
prouver ma paflion , & je ferai trop heureux. Au 
rcfte , je vous conjure de ne point me demandcr 
qui jc jliis, j*aurai Phonneur dc fatisfaire votre cu* 
ru^fittj dans quc!(]uc terns ; mainrenant il eft n^cef^ 
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Aire que je gardo le filence , & vous en convien- 
drez quand je pourrai vous en inOruire : je puis 
[eulement vous aiTurer que je fuis n6 prince , & 
]ue je vous cede en tout except^ en nobleiTe & 
sn ^tendue dV^tats : ft vous joignez vos bont^s ji 
::es dons du ciel, je nVnvicrai le fort d'aucun mo- 
narque de I'univcrs \ mais je mo regarderois comme 
Le plus malhcureux de tous les hommes (i je vous 
litois indiffijrent, 

L*entretlen fut alors interrompu par Brandilon , 
qui (e rapprochant des deux amans les obligea dc 
changer de difcours. L^otiide ^toit charm^e de favoir 
que fon chevalier <ftoit un grand prince , & Ca- 
loandre pouvoit k peine diflimulcr fa joie en fon- 
geant k fa princciTe dont il rccevoit des afTurances 
fi flatteufes. Leur voyage ne fiit travcrfe par aucunc 
mauvaife avcnturc. lis arriv^rent heureufement a 
Trdbifonde, ofi Timp^ratrice Tigrinde , pour n'litre 
pas accufc^e d'indifFtfrence & pour appaifer le tu- 
multc cauftf par rciil^Jvcment dc la princcffc fa fillc , 
avoit publiiJ que Safar n*avoit point enlcvc^ L<5onide , 
jnais le fomeiix chevalier de Cupidon qui lui reffcm- 
bloit parfaitcnicnt. Ccpendant , conune on doutoit 
d*unc rcflemblance aufli extraordinaire , les efprits 
^toient en fufpcns , d'autant plus que Ton ne voyoit 
paroitrc nr la veritaj^le prince flfe ni la fuppof^ic, 
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Les trois voyageurs entrdrent dans le palais mi 
moment que Tigrinde ayant fini Ton Ahi itok en* 
core dans la grande falle ^ ailife majeftueufemene 
fur Ton tr6nc. Elle ^toit it>rt afflig^ do Tabfence d$ 
la gt^nt^reufe fille ; ellc avoit la t&tc appuy<k lur fa 
main droite ^ un air dc langucur nipandu fur fon 
vitage annon^oir les chagrins dont Ton cceur <koit 
ugiti. Au murmurc qui s^tfleva lorfque ces mm 
chevaliers arriviJrent ^ elle leva les yeux & recon- 
nut d^abord le redoutable Brandilon. Les deux autres 
n'avoient point leve la vifi^^re de Icur caftjue » ainfi 
cUe ne put favoir qui ih tJtoient. Soyez le bieiHvenu , 
$*«kria-t*elle en s^adreffant au premier ; quel heu^ 
reux fort vous ramenc ? quelles bonnes nouvellcs 
apportez-vous de ma faufle L(ionide } car je n*en 
attends plus dc la vtiritable ^ ajouta-H^llc ei\ foupi- 
rant; Tunc nfa <lte cnlevtk par Satar , &c la mort 
ou quclquc etrangc aventure ma ravi Tautre* Elle 
ne put rctcnir Tes lannes en prononqant ccs der- 
nitres paroles. 

A rinftaiu m6ne la princcffe & Caloandre le- 
v^rcnt la vilicrc dc Icur caique & ttnnb^^rcnt aux 
gcnoux dc rimperatricc, Peu s'en lallut que IcxcA 
de la joic nc lui dcvtnt fatal ; elle fe jetta au cou 
de Tunc Sc dc Tautrc ^ & Icur dit en les fcrrant 
tcndrement : O jour doublcment heureux ^ qui mc 
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rend deux fillcs au lieu crunc ! Laqucllc de vom 
Jf deux eft v^ritahlcnient la micnne ? jc nc faurois la 
fingiicr ; mim pour nc nic pas trompcr , Jc vous 
premlrai toutes deux , & vous n\e ferez cgalcment 
chores. Caloandrc prit alors la main dc Tigrindc , 
& Tayant baifcc il lui r(5pondit : Je ne rcfllnible h 
votre admirable fillc que par le refpeft que j'ai pour 
vous , Madame ; cVft en cc point feul qu*oii peut 
me comparer k un objet ft merveillcux. Vous pou- 
vez, madame, rcprit L^onide, Tainier comme votrc 
fils , pcrfuadcJe que fa valcur feule vous a confer- 
vi votre fillc. L*impc?ratricc les ayant fait rclcvcr, 
dit au chevalier de Cupidon ; Vous ajoutcz encore 
dcs obligations A ccll^? que je vous ai dt^ja , & votre 
cxceflive valeur m'aflTure que ce ne fcront pas les 
dernl^res , j*efptJre qu'cllc me vengera du perfidc 
Poliarte. 

Nc craigncz ricn , madame , intcrrompit Brandi- 
lon , j'aurai foiu d'afTurer votre vengeance; moi 
fcul avcc Leonidc & ce chevalier , je m'engage k 
prendre Poliarte au milieu dc fcs troupes , h I'ame- 
ner charge de fcrs aux picds de votre trAne , & k 
dc5truire le ficn de facjon que la pofterit<5 ne faura 
pas m^me ou Conftintinople etoit fituec. 

II nc fiit pas poflibic au prince grcc de cachcr 
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rindignation que ce clifcours orgueilleux cxcito/f 
clans Ton ame. II fc tourna vers le Tartarc , & lui 
dit avec un fourire amer : Poliarte trouvera fans 
doute en vous un dangereux ennemi ^ inais jc croii 
que vous pourricz en parler avec moins de m^m; 
il ne fe laiiTe pas vaincre avec tant de faciltt<{ y voui 
le favcz vous-m()me , puifque fa valeur vous a 
priv^ d*un pcVe , & d*un pcVe qui , felon ce que fai 
entcndu dire , ^toit Ic plus formidable des chevaliers 
de fon terns : cet empire en fut t(fmoin ^ Tr^bifonde 
confcrvc encore la mdmoire des exploits de Po- 
liarte. Au furplus , il a deux fits qui favent briller 
dans les combats &c qui peuvent tcnir tdtc i quel- 
ques chevaliers cjue ce foit, S'ils d^fendcnt Tautcur 
de leurs jours, commc on doit le pr^fumer, (oyct 
pcrfuadi me Timpdratrice aura bcfoin dc toutc votrc 
valeur & de cclle Tinvincible L<fonide ; croyez en- 
core (|ue les noiii])reufcs arm<fe$ que Ton a(Ic*tiil)lc 
ici nc feront pas de trop, 

Brandilon piqu<$ i fon tour de la rcJponfc de C> 
loaiulre , fe prc^parott ^ la rc^partic ; mais Tigrindc, 
pour prevenir les efFets dangereux de Icur animofirc, 
interrompit Icur converfition , en difant c|uc Ic terns 
devoit prouvcr ce qu*ils avan<joietu , & (|uc plus 
a valeur dc Poliarte h de fes fils c^toit grandc, 
plus on auroit de [jloire ;\ les vaincre. 
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ulint huit jours Ics fv}tcs & les rtfjouiiTances 
[ues ^lat^rcnt dansTrc^bifonde. Tout Ic monde 
oit Ic rctour de riiifantc & dcs deux che- 
s qui Tavoient accompagiitfe. Uimp^ratrice 
>it tous fcs foins &c toutc Ton attention aux 
ratift de la guerre; IMlite de fes fujets ^toit 
bus les armes , les fecours quelle attendoit de 
urs princes etrangers ^toient zrm6s ; les feules ' 
es du Turcoman n*avoicnt pas joint , mais oti 
qu^il dtoit inutile de Tattendre , & qu*il feroit 
lux de le reccvoir apr<is ce qui sVtoit pafHf. 
(ide noniina le roi de Ruilie pour g^n^ral d ^ 
rm($e. II ^toit Ton parent , & quoiqu*il fQt d*un 
ivance il 6to\t infatigable dans les travaux de 
erre , &c d'une prudence confommife dant le 
;ii. 



Fi/t du iroifiime Livrt. 
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LJVRE qUATRlEME. 

V^'i.PitNDANT Sidkr ^roit rknti 1<? cMteau de< 
plai(ir«i Jci bltifliirc^ cnutfoicjtit tr.mtiiu phh tie frir- 
t^dc ^ Spinnlhii , quVIld rcgrctioif c?n inline r^in^ 
}k ion iVt^rc £< Iciii amic? ; maU elk ne paroilfolt 
0(:cuptf<^ e|ii6 tic? cc pnnec? e|uM t'alloir pminpfcfment 
(ecourir. \\ fiit llin^ connoinimet^ pc^tuUiu A^\x% jours 
imifi Iti troirt^me il rc?vint i\ lui , & (oo premier fo»n 
fuf ild (lomuodcr clcM ouitvc^lU'i tic (4 cl^i^tc^ Lt^onuk 
On ilif e\iX\^i (k lot Hvouer I4 vixwi \ il en tlu l! 
%fi\\%it qvril (^n pcnitt i^ncore Ic (ii^nttnH'nt. Maiii il 
W<i\\\ \us pliitAt i'app5?lt^ I'^^s c I'prits , e|iiM s'lJcrij 4vw 
luic'iir : Sg p^juhI tjuc* U^onklc? alt prU U tei 
fi< t|uc? I'mgrattf 40 eouro^ ib** anoes conO'C nw< fii* 
jc^is I <^\\ on nior , qoVllt? (V <oir ioiotc? i m^^ <?imc- 
om ! Qool I loffeiiiVolio j^ cfoyois pouvoir coin|ncr 
(iir cllt , la pci liilc \\t in<? tloooc que tWi niafqut* 
tit? hatot? I .... . Nt)n , cootiooa-t-il eo (boplranti 
apr^^ ott (I ^raott nullwor ]^ oe ticloc qoe la inort. 
()e« idiJcs trainoor tk tie? dc^pit accahloient le mal- 
hcorcox Sal'ar , 8< l«?^ \)^\\\^% dc* (on t iroi i?»fuloicm 
<ei l)lcrtlift"« plosi daocjc-Mcoll^s ; ao(li Wn o»c?dcciii'» 
coninwn^oimu - iU i ilv(crp^rc?i tie la gm^iilon. 
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, Spinalba sVntretcnant un jour avec Chryfanie ^ 

lui dit : Mais pourquol men Wrc cft-il fi affligiS 

cfela luitc de L<k)mclc? Car cnfin , ajouta-t-clle, 

fiiivant ce que jc vous ai qiiclquefois ciitcmlu clire^ 

c^ux qui fe rcffcmblcnt 11c pcuvcnt Cttt maris 8c 

fimmes^ &C je vous afliire que Lc^otiiilc rcHcmble 

i mou fWre ; die ik lui ii*ont point dc gorge comme 

nous y je niVn fuis appercjue en voyant vifiter Tci 

bleflures* Sur quoi foiulc-Nil done Ton efpifranee & 

Pcnvie qu*il a de IVpoufer ? EIlc me conviendroif 

mitux qu'4 lui. 

Chryfantc regartla d^alxml k% difcours de Spinall>a 
eomme une fuite dc fa ftmplicitc^ nanircllc ; mais 
apr^s y avoir ufllcchi & hii avoir fait quelqucs quef- 
tion^i , die commcn^a A foupijonner la v6ritc. Elle 
raflcmbla plufieurs faits , &c ilcmeura perfuad^ que 
la prlnceffc n'avoit rien perdu de fon innocence eii 
pafTant les nuits avcc L^onide ; ccpendant , voyant 
que les regards ou qudqu*autrc moyen Pavoient 
A:lair^e , die fc rappda cc qui lui ^toit arrive^ dans 
fon duchc^ avoc Ic chevalier dc Cupidon , & die 
s^magina que le chevalier de la Lune pourroit hicu 
Pa voir trompiJe 1 &c dds-lors elle ne douta plus c|ue 
ce ne (ufl'ent deux perfonnes di(l^rcntcs. 

L^extr^me modedie avec laquclle L^onide sVtoit 
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comport<5c durant tout Ton i<^jour au chateau 
pU\(\t% , lui viiu aulTi clans Tcfprit ^ Sc elle fc fouvi 
aitS^ment qu\iucune Alle dc la princefle ne pouvMl 
fe vantt^r de lui avoir vu la gorge dkouverte* 

Elle sVntretenoit encore avec Sptnalba^ <|ittiidl 
on vint les cherchet pour rendre N'ifite ^ Safiir done 
la iurcur rcdoubloit h chaque inftant. 11 leur paruit 
hors dVtat d'etre confolt^. Cependant Spinalba s*<{« 
lanr afltfe fur Ton lit , aprt^s avoir UxtCi qudqiie 
tems exitaler fa doulcur , lui dit : Eft-il poflBble ^ 
mon cher fr<^re , que vous foyez ft fenfible i h 
fuite de Lt^onidc ! Car enftn , quels plaifirs ave^ 
vous pcrdus ci\ la perdant ? Son courage eft v^ 
dcflus de notre fexe: ce n eft pas une femme (bible 
comtne Chryfante , commc mes filles & comme moL 
Ccft 4 moi dc pleurcr fon <Jloignement ; elle vow 
reflcnibic trop pour vous procurer quelque plaifiry 
& je fuis trop diffi^rente d'elle pour ne la pas ft* 
grettcr* 

O que vous ^tes fimpic , ma foeur ! lui rif pomlit 
Safar ; vous ignores comment toutes ces cholesJi 
fe paftent , 6c vous ne favct pas ce que c*eft 
qu^un mari 8c qu*une femtne , le foin que j*ai ctt 
jufqu^ici de votrc honneur m^engageoit 4 vous ea 
faire un myft^Jre. L'ingrate Lionidc vous a fait dtt 

carefle$ 
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care/Tes qiie r.unitic vous ctii^igc ;\ rv:grctt»jr , mais 
ellem'cmpuito unc* t'clicitc ilont la pcrrc mc coutora 
la vie. Elle pouvolt acquciir un i-r.i: tl roy.i.iinc & 
un niari liclcl* , & rccouvr^T en inOijiz-icnis id 
libertt^ , mais cllc a nviciix alnic TDlnonir par Ic fd^ 
crifice de ion honncur. J)jv():s-ic ctro allcz avcu- 
gle pour la croirc?.... Mais .juc cl'is-jc ! cc irdl 
point k. cc qu'cUc m'a dir , cVlt a fcs proci'dJ. fjue 
j*ai ajoutc toi. Na-t-cllc pas litc tiiic k;randv* partie 
de la unit founiiro a ni *•-; vcimix , ahaadomicc ;\ 
mes dciirs ? Pouvois-jc prJviVir .iprcs cJa quelle 
me qiiirtcroit ? Poavois - ic jam-ns mia-^jiic!- q;\l!c 
ne prendroit Ics amies que pour la dcilnxli ri de 
mes fujcts, & quVllc mc rclii;- rcVit low Iccourb?.... 
Mais quels font ccs deux chjv.ili-rs (|ui lui ont cite 
aflcz clicrs pour cx|)orcr la vie tX' rcnj;ai^cr a com- 
mettre une fcmhlahlc traliifon ? lili qiioi ! Ic cicl le 
ibuffrira-t-il ? Faut-il que jc mcui c (ans ctrc ven- 
ge ?.•.. Ah ! ma ch<^rc i\vuv , i\ vous nfaimcz; cliar- 
gc-vous dc ce foin , & pour me con(oler en rece- 
vant mes derniers foupirs , jurez-mol dc nc pas lail- 
fer cette injure impunic. 

U^tat dcraifonnablc oil je vous vois , reprit Spi- 

nalba , me percc le coeur ; car ci\lin dans c|ucl terns 

L^onide a-t-elle pafle une nuit dans vos bras? Cctte 

ingratte demeura daiu Ics miens toute l.i nuit qui 

Tome in. O 
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prc^ccMa vos blefliircs. 06 font done ces careflc 
que vous rcgrcttcz f\ vivcmcnt? 

Cc (IKcours cnibarraflTa Ic Turcoman ; fa foei: 
pouvoit fc tronipor llir IVfpcce des plaiitrs , ma 
non-pas fur Ics licux & fur Ics faits. En virit«f 
sVcria-t-il , }c fuis clans mon bon-fcns , &c mon cf 
prit eft aufli fain epic mon canir eft afRig<f. Je vott' 
afliirc que la nuit c|uc j\u paftiJc dans ce ch&tcai 
(oit jc nc fcjournai pas fans dcflTcin), j'entrai dou- 
cement dans votrc chambrc pendant votre prcmiei 
fommeil, jc m*appr(Khai du lit de Lifonidc, jc m( 
pla^ai aupr^s dVlle^j'en fus recju tr^s-favorabl^ 
mcnt &: jc me retirai fiuisfait, 

Croyez-moi, fcigneur , reprit Spinalba, vous n'a 
vc7 point paflR? la huit avcc la princeflc dc Tr<5b 
fonde , c'cft avec C^hryliuUe ; elle vint cette m^t 
nuit coucber dans lo lit do Lcfonide , Lc^onide 
mc trouver dans le mien , &c jc vous protelle qu' 
n*en fortit pas. 

Lc Turcoman jetta pour lors fur la duchc^ 
regard ftirieux quVUc ne put foutcnir fuis ro 
& fans cmbarras. Dans Pinftant il pen«5tra u 
artifices quVlle avoit employed pour lc tr 
Malhcureufe ! lui dit-il d un ton mena^uit > 



^ 
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done abuft ? tu m'as done fait accroire que L(fo- 
nide fe rendoit k mon amour , pendant que tu ne 
A}ngeois qi\*k fatisfaire ta pafTion?.... Mais quclles 
t^nebres ont ^t^ affez epaiflcs pour mc faire toni- 
ber dans une erreur fi groffn^ro ?.... O L(5onide^I 
6 mif^rable Safar ! . • . . Que ferai-je ? Quel parti 
doi:^]e prendre ? La belle cnncmie que j'adore eA 
cruellement offenf^e , fon pouvoir eft grand , elle 
eft libre, & je n'ai pas profit^ de roccafion que 
facaptivit<^ in'ofFroit; par quel n^oycn puis-jc jamais 
eiptfrer d'cn faire la conqucte ? 

La ducheffe voyant les cmportcmens du Tur- 
coman, le conjura les larmcs aux ycux de lui par- 
donner ^ raflurant qu'elle avoit ^t^ cinport(5c par 
Texc^s d'une paffion auffi forte & plus juftc que 
celle qii'il reflentoit pour Ldoiiide. Enfuite clle lui 
fit part de tputes les conjcfturcs qui pouvoicnt pcr- 
(liader que cette Leonide c^toit m\ Iiomnic , & les 
foupqons furent confirmcs par les avcux de rii>- 
nocente Spinalba. 

L'^tonnement & la confufion de Safar ne fe 
peuvent exprimer ; copcndant il ofoit encore fe 
latter que fa foeur & la duchcflc avoicnt imaging 
:ous ces faits pour hater fa gucJrifon en donnant 
juelque rcpos k fon cocur, Apris les avoir ren-. 

Oij 
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voy^cs Tune & I'autre 11 envoya chercher la nouK- 
rice de Spinalba , & lui donna ordre d'examirer ^ 
foeiir avec foin & de ne rien negliger pour fav(^j 
la veritc. 

La nourrice fe rcndit it Tinftant chez la prin- 
ccflc , & apr^s un long examen elle fiat convaun- 
cue que Ton n'cn avoir point impofij au Turco- 
man , & que Leonide cftoit ccrtaincincnt un hofnme 
diguif<i ; mais en poiiffant Ccs recherches auflt loin 
quVlles pouvoient aller , elle trouva que la vcrtu ] 
de Spinalba n'avoit fouffcrt aucune attcinte , & | 
conclut qu un chevalier qi:i n'avoit pas fu profiler ' 
d unc aufli bonne fortune , n'etoit ou qu*une bdlc ; 
ftatue incapable de goutcr Ics plaifirs de Tamour^oa | 
qu'un miracle & un prodigc de chaftet^. j 

Le Turcoman ne douta point , fur le rapport 
de la nourrice , que Leomde nc fut un homme ; & 
quoiqu'on lui dit que cct homme avoit refpcfli 
rinnoccncc dc Spinalba , il prcflTcntit que le public 
en concevroit une idee moins favorable. Occupc dc 
cet ^v<fnemcnt , & ne comprcnant pas pour quelle 
raifon Tigrinde avoit dcguife (i long-tems le fcxe 
de fon fils , il conclut entin qu'elle avoit peut-tee 
voulu mctire par-la les princes de TAfie dans fc$ 
intcr(}ts , & que Tcfpcrance d'obtenir une (i belle 
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pnnccflTc 6c un f\ grand empire lui donncroicnt 
de plus grands fccours pour Tentrcprife qu'ellc m<f- 
ditoit. 

Enfuitc il confaWra, en rc^fl<5cliiffant fur C\ Hrur, 
qu'elle ne pouvoit trouvcr un mcillcur parti que h 
prince de Tr^bifonde , & il fc flatta (|uc Tigrinde 
confcntiroit A ce mariage. Affranchi dc toutc in- 
quietude amoureufe , & charnii} (Pavoir trouvc^ un 
moyen qui mettoit la gloiro dc la fa»ur i^ convert ^ 
ilcoinmencja biontfit ;\ roprcndrc ics force*;, Octrois 
jours apr^s il fut en <Jtat dVcrirc A rimp<iratricc. 
II chargea de la Icttrc un honune dc conliancc ^ 
& lui recommanda dc fairc diligoncc. Enlultc it fe 
rcndit dans fa capitate pour rcndrc fon arnit'c plus 
confid<5rable , rt^folu dc porter la Hanuiic & Ic for 
dans Tcmpire dc TrtM)ifondo , o\i d'y metier du fc- 
cours , fuivant que la rt^ponfc fcroit favorable ou 
contraire aux efpc^ranccs dc Spinalba. 

L*envoy(5 fit dc trcVs-graiules journc^cs , 6< qiuind 
il flit arrive? h Trc^bifondc on Ic conduifit k Tim- 
p^ratrice , pr<5cifc^nicnt dans Ic terns quVllc s*ontre- 
tenoit avec Ltfonidc & Ic chevalier dc Gipidoit fur 
les projets de la guerre. Ellc ouvrit la Icttrc & y 
trouva Ics paroles fuivatites : 

O iij 
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A T I G R I N D E, 

IMP^RATRICE DE TRiBISONDE, 

SafaR , grand Soudan de la TurcomanU : folia. 

» Je ne puis comprendre , Tigrinde , pourquoi 

M vous avez voulu jufqu'i ce jour deguifer le fexe 

» de votre L^onide, & tromper tant de princes 

f> qui ont defir^ de T^poufer. Je Tai aim^e , je Fai 

» enlevee , voila le fruit de votre artifice ; mais je 

f^ n*ai rien attenti de contraire i fon honneur & 

» ^ fa grandeur. Je n'ai fait , croyant que c'^toit 

n une fille , que la r^vercr , la fervir & Tadorer | 

^> fans employer d'autres moyens pour la d^ter- 

>> miner a un mariage qui n'auroit point hi dif- 

f> proportionn^. II m'a prouv^ qu'il ^toit homme, 

» en abufant de la fimplicit^ de ma foeur ; il 

» paffoit les nuits cnti^res avec elle , & ma gloire 

>¥ en etoit la viftime. Oublions les injures rici-^ 

>> proques ; faitcs que votre fits , en ^poufant Spi* 

» nalba, lui rende Thonneur qu'il lui a enlev^, 

n & moi je vous demandcrai pardon des offenfes 

» que vous prctendez avoir re<jue$. Notre an- 

H cicnne amitid , reflerr^e par les noeuds de cette 

i> alliance , me donnera plus d'occafions que ja« 
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#> mals dVmployer Ic defir que jVi toujours cu dc 
H vous plaire ». 

Pendant la lefiure de ccttc Icttrc , que Tigrindc 
feifoit tout haut, le chevalier de Cupidon rougit 
tnille fois , d*autant plus honteux de paroitre cri- 
niinel en la presence de Ci niaitrefle , qu'll n*avoit 
o(i lui avouer que quelques kaifers inocens qu'il 
avoit requs cle Spinalba;'fon trouble parloit contrc 
lui. Lrfonulc ne douta point qu'il ne (dt coupable p 
elle jetta fur lui un regard qui le fit trembler. 

Tigrinde fe tournant alors vers le prince Grcc ,' 
lui dit avcc un fourire agreeable : Vous aver. c\\Xu6 
le raviffcur comme il le mc^ritoit. Ah ! m.ulame , 
interrompit le chevalier dc Oupidon , il n'cft j^oiiit 
de peine qui ne foit au-deflTous du crime de S.if'ir , 
puifquM a voulu eidever une (\ grande princcH'e ; 
cependant j*avoue que ]\i\ tort de n*avoir pas dv5- 
fabuAi rinnocence de Spinalba , qui n'avoit aticune 
part aux attentats de fon tVi^rc ; mais on doit me 
pardoivier ccttc faute , je nc Tai ci^nmiib (|uo dans 
la craintc de mc dc^couvrir ;\ ccttc jcune priiiccflc 
qui fans doutc en auroit inftruit (on ftx^rc. Jo iais 
que j*aurois pu dctromper le Turcoman avant tpie 
d*i3tre enfcrmci dans le clultoau ; mais je craij::noi$ 
d*allumcr de nouvcaux troubles dans Trc'hifonde, 

O iv 
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& jc croviii^ que pour Ic rcpos tic cet emjirc je 
nc tlcvois point f.iitc connoltre lit fiiufle L^onidb 
avntit f|uc I.I votitaMc p.irftt. Mon ccvur nc me 
Tcprochc rii.n , continua-f-il on jctt.int fur rinfonte 
un rcpnrd timidc , 6c jc n\u dc tort«J que ccux que 
lii iicccrtlic , la convcnaiK'c JSc Pcnvic d'«5vitcr de 
plus grands nialhcurs nr^nt f.iit avoir. 

Lconidc ne fut p(»int touchco des cxcufes du 
prince ; die le tourna vers TcnvoN t^ dc Satar 6c le 
chargoa do ccttc rcpotiic ; Ditcs k votro maitrc que 
jc lui pardonnc Ics injures cju'il a era mc fairc ; 
(outcs Ics tois qu*il voudra vcnir ici il (era bien 
rcijn , j'en I'erai channel' en inon particulier* Je 
I'uwitc fur-tout A fe trouvt r A la dellruiVion de 
C'onflantinople , un homnie ll brave & unc fi bcllc 
ainu'c nous fcroiu d'un giauvl i'ceours. 

On coni'.cdia renvoye , & d<}< qu'il flu forti, 
Tii^rinde dit \ U princ (Te; Je fa\s^ eominc vous, 
qu'il ed de la generofife de pardonner les injures, 
fk je vcuv l)ien exeufcr le tanerairc Safar ; mai$ 
je tie Cm s'il nous eonvient de le rappeler bn cci 
lleux , f< ii HK^ne il nVfl pas dangercux de Ic rece- 
voir dans notre cni()!re , fiu-t<Mit ivec unc nrnice 
confuU'rahle qui pourroit peut-etre lui doruicr d\ui* 
tres iklluib. ; qu'eii penfez-vous clievulicr dc Cu^ 
pidon ? 
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Cet intortunff lui ilit iriinc voix trcmblantc 6t 

fnm olcr kvcr lc< ycux : Madame « la r^ponfc quo 

votre invinciWe fille vicnt dc t'aire an Turcoman 

cA vraimcnt dlgnc dVlte ; il cA en cfTct digne do 

Ik gifnt^rofu^ de pardonncr lc« injures , (|uelquei 

grandes c|u*elles puiOcnr Cite » ^ (|nic(MU|ue en dc- 

tnunde le pardon uvec un ivpentir <inc<^re i il mo 

lemble mOme cpie de rappcler Satar aprc^s; rolVenfo 

cjM*il vom ;i taite , & dc le rccevoir uvec uno 

puiflTanto armtJe , cVO montrer <\\\c Ton eOime 

foniecoun f^m redouter Ici entreprilt^. 11 \\\ u\irii 

point de t^m<fritrf i no le pas craiiulrc , pendant 

c}ue vous uveji un (i grand tu^mhre de troupes \ 

vo« ordres t< dans v(»rre empire , la I'eiilc pr^fence 

(te lii princc(Ve Ailliriiit pour vous raffurer. Puilque 

vou« ^tes tons deux de nu^nc avis , reprit PimpiJ- 

rmrice, je \\\c rends, & je itpondrai en conlifquence 

ft Safar. 

Caloandre & Uonide fe retinVent enfuite dans 
Uurs ttppartemens. Celui-ci t^toit tPautant plus ac- 
tM6 <pnl ne pouvtJit douter du eourroux de h 
princt'fl'e <p»i <e croytut ortenll^e. II le promenoir 
tort ajni|.;^, ?< palloit continuellement d\ine cham- 
bre dans une autre ; tantAt il eherchoit <|ucl(|uei 
prtJtextes pt^ir oler paro'itre devanf elle , tantAt il 
U diibit ^ lui-n)6nc (ju*il ^tuit perdu , qu*on no 
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r^couteroit point , & que L^onide ^toit trop ficre 
pour lui pardonner la plus l^g^re apparence d*infi- 
d^lit^. R^duit au plus cruel d^fefpoir , il fe laifTa 
tomber dans un fauteuil o\x il demeura long-teins 
ks yeux baign^s dc larmcs , &c poufTant de pro« 
fonds foupirs fans prononcer une feule parole. II 
^toit dans cet ^tat lorfqu^un page lui apporta une 
lettre de L^onide ^ oil ce malheuteux amant trouva 
TarrOt de fa mort conqu en ces termes : 

^uplus ptrfidt £* au plus Ucfu de ecus Us homnus. 

^ Je t'ai pris pour Thomme le plus parfait ^ 
v^ Safar t'a pris pour une femmc ; nous nous trom- 
>> pions ^galemcnt Tun & I'autre ; tu n'es que 
» raffcniblagc dcs vices les plus ^normes dont les 
>> deux fexes foient capablcs. Malheureux fubor-* 
» ncur ! je me punirai dc in'Otrc livrde au goflt 
» que j'avols pour toi ; je nc mc rcgarderai jamais 
» dans aucun miroir pour oublicr ta figure , je ne 
>» te rcgarderai jamais non-plus pour m*oublicr moi* 
» mOme. Vas , cours ^poufcr cclle que tu as d^s- 
>> honorde ; die & Safar t'attcndcnt pour cd<5brcr 
» les noces. Ah , pcrfule ! une ntxeffit^ abfolue 
» t'obligcoit , difois-tu , dc me cachcr ta naiflaiicc 
» pour quelc|uc terns , & cette ncJceffit^ nVtoit fans 
w doute que Tcnvie d'allcr encore ftiduirc quclque 



P I D s L e. 119 

» nutre prlncefTe en tc fuitant paflcr pour un grand 
♦ prince I Si tu Tcs en cffct » tu ne dois <tre qu^i 
^ Spinalba , fie fi tu ibrs d'un fang ubtcur , commc 
1^ ie le penfe , tu ne pourras ^tre ni k elle ni k 
^ moiMM.. A moi ! traitre ! Ah I )\umerois mieux 

w me Uvrer k U mort la plus crucUe Puis « fuii 

w cle cet empire , & ne t'offrc plus k mes yeux i jc 
^ te Ufle k vie 9 je dddaigne de te Tdtcr »• 

On ne pourroit exprinier quelle fut h douleur 
de Caloandre quund il eut achevtf de lire cette 
lettre i il g^niiflToit > il r«fpan(K)it un torrent dc lar^ 
mcs , il (c frappoit Tcfton^ac avec Ivircur & s*a- 
bandonnoit ♦\ toutes Ics violences ((ue le dt^lcfpoir 
peut exciter dans le cwur tl'iin amant, Enfin ne 
fachant plus ce qu'il railoit , il la\ita Tur fon (^p6c 
pour s*arrachcr la vie ; niais unc rt^llexion lui rctint 
le bras : Aliens , s*<Jcria-t-il , allons chcrcher la mort 
fous un autre cici : ob^iiTons »\ la princertc , elle 
vcut que je forte de cct empire. Conlblc-toi mon 
coBur I les n\aux que tu fourtVes Ibnt trop aflVcux 
pour que tu puilTes Ics fupportcr long-tcms, no\is 
trouvcrons bicntAt Ic tcrmc fatal <lc nos difgraces, 

Plein dc cette resolution , il tk^rivit i\ L<Joni<lc , 
& donna fa lettre ;\ Forian , IVcuyer dc ccttc prin- 
cefTc 6c le c6ntidcnt dc leurs aniours. II lui recom- 
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manda* de ne la prc^fenter k TinfaAte que le lende- 
main. Enfuite il fe fit donner fes armes dV)s dc 
poiffon , & pour n*^tre pas reconnu , il les fit cou- 
vrir d'une vefte l^g^re. Quelques inftans apr^ B / 
fortit du palais mont^ fur Furio fon beau cheval , 
&C fe trouva hors de la ville au coucher du foleil. 
LA sMtant arr^t^ , & regardant fon &uyer qui IV 
voit fuivi k pied par fon ordre : Retoume , Du- 
rillo , lui dit-il , je ne puis t'emmener avec mpi ; 
tes fervices m^riteroicnt une rtfcompenfe brillante^ 
ma mauvaife fortune ne me permet pas de te h 
donner telle que jc la defirerois , contente-toi du 
peu que j'ai A toflPrir, & fois sflr que je t^aime« 
£n lui difant ces mots il lui fit prt^fent d^une bague 
d\in fi grand prix qn\\ n*y avoit qu*un roi de$ 
plus puiflans qui pAt en avoir fait Tacquifuion. SI 
Leonidc , ajouta-t-il , te demande oil je vais , dis- 
lui feulcment , 6c tu lui diras la v^rit<? , que je vais 
mourir. Lc fidcle ecuyer fondoit en larmes , crioit 
qu*il vouloit fuivrc fon maitre , mais le prince poufla 
fon cheval k toute bride, & fe deroba dans un inf- 
tant aux yeux dc Durillo, 

Durillo dcmeura fi afflige qu'il fiit affez long- 
tcms fans pouvoir faire autre chofe que fe plaindrc 
& poulTer dcs (bupirs ; mais voyant qu*il avoic 
perdu refp(5rancc dc rcjomdre fon maltrc U retouma 
dans la ville. 
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II rcncontra Fgrian aiipr^s du palnis , & lui apprlt 

le depart du chevalier de Cupidon. Foriaii dc fon 

cAt^ montra au fidele Durillo la lettre que Caloan- 

drc lui avoit donnc^e pour Lconide. Cos deux bons 

icuyers travaill^rent A iinaginer quelque moyen 

pour le feire revenir , mais ils convinrcnt que tout 

CC quails feroient fcroit inutile fi Leonide nc le rap* 

peloit pas clle-mOme ; ainfi ils refolurent d'attcn- 

dre le lendemain pour voir IVlFct que produiroit la 

lettre de cet amant infortunc^ lis Tauroient cepen- 

dant renduc fur le chani|) (i la princelTe nc s'etoit 

d^ja mife au lit. 

Ellc paffa toutc la nuit fans goflter aucun rcpos 
& dans la plus grande agitation ; tanlAt clle s'en- 
flammoit de colore en confulL^rant Ics fautes qu*elle 
attribuoit au chevalier , tantAt la tendrefle & la pitie 
fe ftiifoient entendre au fond de fon canir , alors 
clle trouvoit des raifons pour Texcuicr ; & quand 
clle fe rappeloit la terrible lettre quelle lui avoit 
fcrite , elle fe rcpentoit de la lui avoir envoy(5e , 
parce qu'elle craignoit c^galenient ou qu'il ne mepri- 
s4t {q$ ordres , ou que tro[) tiniide & vraiment d(5- 
k{p6t6 il ne s'doign^t pour jamais de Trdbifonde. 

Ces id^es occupcVent Lc^onide pendaiit toute la 
nuit, & diis le point du jour clle vit arriver Forian, 
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mab ft tride qu^elle jugea bicn qu'il lui apportoit 
de mauvaifes nouvelles. Elle prit la Icttre en 
' tremblant , fie ne fc connoifTant prcfque pliH dk* 
mSmc elb rouvrit avcc precipitation ^ 6c lut ces 
paroles : 

w Si jc croyois , belle Ldonidc, que vous eufllez 
H la bont^ de me faire pc'rir , jc paroitrois devant 
» vous malgr^ votre d^fenfc j mais je fuis affur^ 
» que vos gdn^rcufes mains ne voudroicnt pas r^- 
M pandre un fang que vous mcfprifez. Je vout 
fp ob^is done , & je me fdpare dc vous pour allef 
w chcrchcr la mort. Ccpcndant je pourrois mc lavcr 
» du crime dont on m*accufc. J'attcfte le ciel que 
» r^duit ^ fouflfrir les carefTcs d*une innocente beau-* 
» td , jc n'ai ni attent(J fur fa vcrtu ni manqurf k 
» la fidcMit<5 que je vous dcvois. Spinalba a tou- 
>> jours 6i6 pcrfuadt^c que j'c^tois de Ton fcxe , & 
»»fans doute elle eft encore dans la mdme id^e. 
» Cette c^preuvc rend ma fidelity? Tans exemple , & 
>► Ton me traite de perrtde ! Sous quel aftrc (miA 
9> ai-jc rcqu la lumi^re ! Un fi grand malheur nV- 

f> to'it t\ut que pour moi Mais que dis-jc? Ahf 

H je dois rcfpcitcr vorre cold^rc. Vous n^e croyet 
>► coupahic , vous me condamnez ; h^ bicn , ne pur- 
» Ions plus que dc tourmcns ; cfuand Lc^onidc eft 
w irrit(5e, on ne peut prtifentcr aucunc juftifica- 
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> tion , & Ton nc doit point uppelcr d'une fen- 
♦ t^ncc t^^ritc de cette nuiii , qui rciulroit b mort 
» Agroabic ii die l.i donnoit ctlc-m^mc. Adieu 
►> charnuntc Leonitle, ;ulic\i pour toujour^ ; jc voul 
►» adorerai tant <{uc ma vie durcra , ntais etle (inira 
^» bieiuAt >K 

Ce$ derni^rcs paroles perct^rent le ca?ur de la 
princefle ; ellc t\jt (i touchc^e de la douleur que fa 
lettre uvoit caufec «\ (on (idcte aniaut , qu'clle ne 
put retenir (cs lannc^, Cependant clle vit avcc joie 
qu*elle ne pouvolt Pacculcr que de sVtre cxpof^ ^ 
& prenaiu la rcMoIution tic le rappcler clle de- 
manda s'il c^toit Icv^J. 11 eft pe\it-c^tre inort,inadanic, 
lui r^pondit Forian , car il partit hier au loir ^ dans 
un f\ grand d^ferpoir (|uM n\i pas ni^me voulu (|ue 
Durillo le luivlt. L^onlde dit A Forian , au milieu 
dc ion abattenient , de fon dtMefpoir 5{ de« repro- 
ches que fa ripucur lui Infpiroit ; Suis , je t'en con- 
jure , les pas du chevalier dc Cupidon , (ais tes efforts 
pour le joiiidrc, revicns avcc lui ilaus ccs licux; 
fuppol^ cependant (|ue fcs cxcufes loient vt^ritables : 
car (\ tu vois en lui la uK^iiulre diftituul.uion, il eft 
affurt^nient crimincl, & dans ce cas j'a'inKTois n)ieux 
percer mille t'ois mon ctvur (|uo do (oufVrir la pr^- 
fence iWm trattre. Forian partit & la laifla dans un« 
agitation mortelle. 
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Quand on fut A la cour que Ic chevalier cte 
Cupidon s*^toit retire fans prendre conge de Pimpe* 
ratrice, on ne douta point (|uo la tn^inporie qu*vl 
avoit faite Satar no (iit la caule de Ton depart Ce« 
pendant on troiivoit extraordinaire que ion fidele 
Durillo ne Teiit pas luivi ; mais loriqu'on apprif que 
cet ^cuy/er ne connoiflbit point Ton maitre , on fe 
perfuada que le chevalier de Cupidon ne vouloit 
^tre connu de perlbnne, Tigrinde fut tr^s-affligee da 
cet ^vtJnement , elle fentoit qxie ce chevalier lul aiH 
roit etc^ d\in grand fecours pour la guerre que Ton 
alloit entreprendre. 

L*envoye qui portoit la r^ponfe de Tigrinde au 
Turcoman arriva bient6t dans Ics etats de fon mar- 
tre , & lui prcfcnta la lettre dont il etoit charg^, D ^ 
lui r^p^ta avec exa^flitude Ics propres paroles dc 
Leonide , & fe rt^cria fur le prodige de reffem- 
blance qu*il avoit vu cntrVlle & le chevalier dc 
Cupidon. 

Ce rt^cit troubia le Turcoman ; il fut affl'ge dc 
voir que fon honneur & celui de di fceur ne poih 
voient &tvQ rtJtablis par la voie qu*il a<"oit imiigi* 
n^e , 6c il fremit de colore , d*autant plus qu*il nc 
favoit quel etoit cclui dont il devoit tirer vengeance. 
Mais il fentit auflit6t renaitre dans Ion cceur rainour 

lie 
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de la veritable L^onide ; il lui panit que s^ perdcMt 

Teip^rance de voir Spmalba belle-fille de T^^rinde^ 

il pouvoit au moins fe flatter d*en 'ttre un )Our le 

gendre. Le pardon que la princefle de Trd>ifonde 

lui avoit accord^ ^ la pri^e quVHe lui faifoit de b 

fervir dans la guerre de Conflantinople , la pro- 

mefle de recevoir Ton fecours ^ tout ceb r^veilla 

plus que jamais le defir ardent qu*il avoit de la 

revoir , & ne pouvant mod^rer Ton impatience il 

ordonna que fes troupes fe tinflent pr^es i mar« 

cher dans trois jours. 

Alors Chrifante ouvrit entiA-ement les yeux J 
elle fentit que le chevalier de Cupidon ^ott le 
mjme qu'elle avoit retenu prifonnier dans fan 
chateau , & que la resemblance qu'il avoit avec la 
princeiTe lui avoit donn^ les moyens de les rromper 
de toutes facjons , elle & le Turcoman. Alors fon 
anciehne paflion fe raUuma pour lui , & voyanf 
qu*elle ^toit haie de Saiar ^ odieu/c i Spinalba & 
d^shonor^e aux yeux de tout Tunivers , elle penfoif 
i ce qu'elle pourroit devenir. La honte de fa fitua* 
tion & Tamour qu'elle portoit au chevalier lui pr^ 
fentoient fucceflivement des partis aufli ^tranges que 
difKrens. Eniin , comme il arrive fouvent ^ apr^s 
avoir bien choifi elle prit le plus mauvais ; elle fit 
&ire fecr^ement un habit de page ^ & momam 110 
; Tome III. P 
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Quaml on (ut A l\ com que Ic chcvjtior Jk 
Cupulon sMtoit rcuri i\\m prciulie coiu>i do fimpc* 
ratrice, on no ilouu point t|nc la rjompttic <|uM 
avoir tUite vSalar nc !\lt U CiJnfe tic !on ilopAit^ Cc» 
pendant on irouvi>it cxtMonlinairc t|uc (on fidd* 
Durillo nc Tciit pas liiivi ; ni.iis lorlqu*on .^pprir cpw 
cct ^cuycr nc connoiiroir poinc (on maitrc , on fc 
pcr(uud4 que Ic chevalier dc Clnpidon nc vonloit 
^trc connu de pcrfonnc. Tigrindc f ut tit^s-a(nij;<?e da 
cct t^vt^ncmcnt , elle (entt>it que cc chevalier lui aw^ 
roit iii d\in jjr.uul (ecoiirs pour h guerre que l\m 
alloi( entrcprendre. 

L*cnvoy<f qui portoit h r^Jponfe de TigrJndc au 
Turconian arnva bientAt dans les ^u\Vi dc Ion mat- 
trc I & lui prcfcnia la lettrc dont il etoit chdn;<$« U 
lui nfpcfta avec exa^J^itude Ics pn^prcs p^^rolcs da 
Lt^onide , &f fe rcfcria lur le prodige de rcffeui* 
Wance quM avoit vu entrVlle &: le chevalier de 
Cupidon, 

("^e r^fcit tn>uhla le Turconvin ; il fut art1\(;<? dc 
voir que ion honneur & celui dc fa flvur nc poun 
voicnt <5tre rt^iaWis par la voic t|uM a\^>ir imajji- 
nt^e I &t il tV6nit de ci>10rc ^ d*autant plus quM nc 
favoit (|ucl ^xo\t cclui ilont il devoii tircr vctts^cancc* 
Mais il (cntit aulIU6t rcnaicre dans ion cann l\inu>ur 

dc 
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de la veritable L^onide ; il lui parut que s*il perdoit 
Teiptfrance de voir Spinalba belle-fille de Tigrindep 
il pouvoit au moins fe flatter d*en '^tre un jour lo 
gendre. Le pardon que la princeflfe de Tr^bifondc 
lui avoit accord^ , la pri^re qu'elle lui faifoit de la 
fervir dans la guerre de Conflantinople , la pro« 
tneflc de recevoir fon fecours , tout cela rtfveiUa 
plus que jamais le deiir ardent qu*il avoit de la 
revoir , fie ne pouvant mod^rer fon impatience il 
ordonna que (a troupes fe tinfTent prdtes 4 nuu^ 
cher dans trois jours. 

Alors Chrifante ouvrit enti^rement les yeux i 
elle fentit que le chevalier de Cupidon ^toit le 
mime qu'elle avoit retenu prifonnier dans fon 
chateau » & que la reiTemblance qu'il avoit avec la 
princeiTe lui avoit donn^ les moyens de les tromper 
de toutes felons , elle 6c le Turcoman. Alors fon 
anciehne paflion fe ralluma pour lui , 5c voyant 
qu'elle ^toit hai'e de Safar , odieufe 4 Spinalba & 
d^shonor^e aux yeux de tout Tunivers , elle penfoit 
i ce qu*elle pourroit devenir. La honte de fa iltua- 
tion & Tamour qu*elle portoit au chevalier lui pr^ 
fentoient fucceflivement d^s partis auHi ^tranges que 
difitfrens, Eniin , comme il arrive fouvent ^ apr<^s 
avoir bien choifi elle prit le plus mauvais ; elle fit 
£ure fecr^tement un habit de page | & montant ua 

Tome lU. P. 
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ibir h cheval elle fortit feule de Noriga & Aiivit le 
chemln de Tr^bifonde , dans Tefp^rance d'y trouver 
Fobjet de fa tcndreffe. 

Safar de Ton c6t^ fit de (i grandes joum^es , quit 
arriva bientfit a Tr^bifonde. Tigrinde 8c la princeffe 
le re^urent polihienf, mais dans le fond dc fon 
coeur L^onide ne pouvoit le regarder fans une hor- 
reur bien naturelle , pulfqu'elle lui imputoit le mal« 
teur qu'clle avoit d'etre f(Jpar^e du chevalier.de 
Cupidon. Le Turcoman demanda pardon k la prin- 
cefle auffi bien qu'i Timp^ratricc en les abordant ; 
il leur t^noigna le chagrin qu'il avoit de tout cequi 
s'^toit paffe ^ Sc leur promit de rdparer fa h\xtc par 
une foumiflion aveugle & refpe6hieufe« Elles re^u- 
rent fes excufes , mais il ^toit aif<^ de voir quVlIes 
n'agiffoient que par complaifance. II apprit avcc 
chagrin la fujte du chevalier de Cupidon , &c nq 
douta point que fa naifance ne fflt tr^s - mediocre 
puifqu*il refufoit d'^poufer k foeur. II ne n^gligea 
rien pour favoir s'il n*dtoit connu de perfonne; 
mais quand il fut qu'il ^toit m^me inconnu ^ fon 
^cuyer , en perdant Tcfp^rance d'en £tre jamais inf- 
truit il perdit aufll celle de fe venger, 

Le roi de Ruifie que Tigrinde avoit nomm^ g^ 
floral de (es Troupes , fit la revue de fon airm^ 
quelque jours^aprds Tarriv^e du Turicoman^ L'ii»* 
p^ratrice & Tinf^nte (e rendirent dans une gtmie 
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^aine oik toute TaniKie itoit en bataille. L*!inptfr»> 
trice fe pla^a fur un tfchaiaud que Ton avoit dreflii 
pour elle , 6c le roi de RuflTie fit d^filer toutcs les 
troupes en fa pr^fence. 

On trouva que Tarm^e fe montolt k cent cw 
quante mille homines , commandos par diflf^rens 
princes, mais tous venus dc leur plein grtf au fecours 
de Tigrinde , les uns touches de la beauttf de L^o^ 
nide , les autres conduits par le defir de la gloire ^ 
6c d^autres enfin par celui de>m^riter Tempire de 
Tr&Ubnde. 

On employa deux jours entiers pour Tembarque- 
ment des troupes , & quand il fut achev^ Tigrinde 
& Finfante mont^rent fur une galore mngnifique Si 
convenable k Icur rang. Elles laifT^rcnt I'empire fous 
les ordres du prince de Contarid , vieillard qui jot* 
gnoit la prudence 6c la valeur h h plus fcrupuleuit 
fid^it^. Toutes les trompettes de I'jirmtfe fonnirent 
auffi-t6t que les princefles parurent, le vent ^toil 
favorable 6c la flotte perdit bient6t de vue le port 
de Tr^bifonde. 

L'imp^ratrice jettolt les yeux avcc plaifir fur la 
non^breufe arm^e qui tftoit (bus ks ordres , Tonf 
cdeur nageoit dans la joie en fongeant quVlIe alloit 
ft venger de PoUate i inaisbienl6t apv^s, la tendreiTe 

Pii 
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quVllc avoit poitr lui , &< qui s'etoit rcWcill^e (Wpuis 
la mort de rcmpcrcur foil ((poux , rcprenoit cnti^ 
remeiu Ic defliis. Kilo lb rcprt^cntoit Poliarte i fc$ 
picUs, alors unc douce t^inotioti sVniparoit dc Ton 
ainc 6c Ivii f;uroit fcntlt' quVlIc ne pourroit januis 
le voir dans cct 6m ians lui pardonner. 

L(Sonidc n'c^tolt pas nioins agit^c \ Forian ne lui 
avoit rapportd aucuncs nouvclles du chevalier de 
Cupidon ; die foupiroit » ellc g(5inifroit Tans ccflfe , 
foil amour rcduit au dJfcfpoir no lui laiflfoit aucun 
rcpos. Souvcnt dans Ic caltnc do la nuit elle Te r6» 
vcilloit en appelant Tobjct de fa flainme ; enfuite 
voyant que ks vents emportoient fes plaintes 6c 
fes difcours » ellc $\il)aiulonn(>it aux pleurs ^ & Taih 
rore naiflantc la trouvoit plongt^e dans unc doulcur 
pluJ5 cruelle que la nioi t.' Son chagrin nVtoit conmi 
que de Forian , clle avoit (bin de cacher IVtat ilc 
fon cocur aux yeux de toute rarm<5e , mai^ fes in- 
quietudes nVn t*toicnt que plus vivcs, Ccttc nonv- 
breufe annexe voyoit avec plaifir qu*on approchoit 
de.s livagcs dc Conftantinople , & chacun en parti- 
culicr fc faifoit une id«5e flattcufe des lauriers qu*on 
iioit fur le point dc inoiffonner dans la Gr^ce, Ti- 
igrinde & L<5onide dtoient Ics feulcs qui troiivaflTent 
cs jours cnnuycux & les nuits encore plus triftes. 

Fin du fimtriimt Uyn. 
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LIVRE CJNQl/JEME. . 

i^ A LO A N D R F. cn ibrtuiu (Ic Tr^bUonde crr» 
toute U nuit au gr<f <lc Ton (l<f(eij)()ir (k dii h.ir«4rd ^ 
ians prendre le moiiulrc rcpos. M«iis cnfin an point 
du jour foil chcval s'arr^ta do lulTitude dan.^ ime 
prairie entourc^* (1*^1 bocagc agr<$iiblc. A\ot% (on 
mattre mit pied 4 tcrre & fo concha , la tdtc appiiytfe 
centre un arbrc , pour s'occupor encore dc i\\ dou- 
leun II en ^toit ft pc^n<5trti , qu\)ubliant dc rcprcndrc 
fon chcmin il croit i\6]h niidi lorlqu'il iinagina que 
quelques-unsde (cn amis de Tr^ibilondc ponrroicnt 
le fuivrc & Ic rcncontrcr. Pour Ics rfvitcr il fc leva 
promptenicnt , & niontant k cheval il rcgarda an- 
tour de iui pour choiiir le fcntier qui lui |Xiro)troit 
k moins battn. II apper<;ut un petit village pen ^loi- 
gn^ auquei il ie rendit. 11 y (it donner h les amies 
tfos de poilTon unc couleur do ler , ainli Ton ne 
pouvoir devincr dc quelle maticVe ctles <Stoient , h 
moins de Ics examiner dc tort prc^s. 

II sVnfonqa dans Ics hois , trOs- content dc nt 
po^ivoit plus Otro connu par ies armes. II traverfa 
les inontagncs ik Ics vnllees , rcMblu dialler linir Tes 
jours dans quelque pays li eloigne & (i dcMcrt cjue 
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Ton nVntcndit ]m\m parlcr dc lui. Un jow fan 
eheval s^arrSta , comme il faifoit t^rdituurtiQcnt 
quaiici il ctoit f^tigu(i i le chevalier i^apper^ut qu^il 
^toit fur le bord dc ia mer , fte vit un petit havire 
k Tancre prclquc i\ir Ic rivage ; voyant que fan 
cheval ne pouvoit repa\trc dans cet endroit 6c quH 
^it trop las paur continuer fan chemiii i il ni- 
falut de canficr fou Ibrt au caprice des ondei i 
6c s^adreflfant i quclques matclats qui fe repo* 
4aient fur le fable , il les pria de vauloir ^eroba^ 
quer , fans demandcr quelle route ils avaieat rtffolu 
de &ire. 

Les matelots lui accordc^rent fa demande ^ 6c il 
manta dans le vaiffeau , upr<^s Icur avcur recommand^ 
foil cheval &c leur avoir {)iomis dc Its bien payer. D 
alloit fc retircr fur la prouc pour £trc moins diftrait 
6c r^^cr plus k ion uiic , lorfquM vit paroUre (ur 
le rivage \\n jeunc-honiinc 4 chevaU dc^t la parure 
6( la bonne mine fixt^rent fcs regards » 6c qui s*em- 
barqua dans le m&ne vaifleau avcc le vaie^ done 
il ^toit fuivi* Aufli-t^t oti leva Tanqre 6c Von wk k 
la voile. 

Caloandre pendant cette navigation n*tkoit ik> 
cwyi qite du dcftr dc la mort. Les matelots 6c lei 
j^aflagers ^toicnt furpris de voir qu*un chevaiitr qu 
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fmiffoit ti«^ ])Oiir 6tre le f^vori de la fortime comme 

iVitOit ^ la nature^ demeurftt toujours (twX^ fi 

frofond^ent enfeveli dans Tcs pcnfiics qu*il nc pro- 

4froir pat un feiil mot 6c nVntcndoit pas m6mt ct 

que tei autres diroieitt. lU auroicnt peut-^trc ima<* 

{M que cett« m^lancolie lui <ftoit naturellc , Tant 

im lartnai quM laiflfoit qitctquefbis <ichapper quoi<» 

qall l^dibr^t de Ick retcnir , ce q\N Icnr pcrfufidok 

avee ifATon qua fa triftefle <(toit cauA^e par qiKlqtie 

frand malhaur t matx pcrfonne n'ofoit le d<koumer 

da (kt triflas penAfan. Apr^s trots iours dc nnvt** 

gatton lis arriv^rcnt au port dc CaAa , lieu de Icur 

Atora le pilpte dit k Caloandre qu'il <kott tempa 
da mattra pied k terra. II Toupira dans le fend da 
Am caeur % en Te trouvant oblig^ de quitter un ^1^ 
mant nil il s*^it Ami de trouver la fin de Tea 
pmnes ; blen difl\$rent des autros paiTagcm qui Ta 
rdjouiflbient d'etre heureufcment arrives » 6c dt^bar^ 
f|Miailt jwac ampreflamenn 

Crfui qui d^barqua le demtcr Att cc icune*homme 
dont la ^vue avoit 6^Ap\^i Caloandre. II avoit remain 
qud pittHlant ie voyage « avcc beaucoup d*<^tonne» 
manti. la cotidulte iinguli^rc du chevalier tne^an* 
jaoUqiM I il an avote 4^ d^autant pKui Jtouchti qu*ii 

Piv 
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lui avoit paru digne d'un fort heureux. Une force 
fup^rieure Tengageant k Taimer , & voyant qu*il 
^toit fi peu prttCi de fortir du vaifleau , il craignit 
qu^^ant Stranger &c fans ^cuyer il n'eAt befoin de 
quelque chofe , ou que le pays lui ^tant AifpeA il 
ne voulAt defcendre k terre que la nuit. 11 s'appro- 
cha de lui d*un air obligeant , & Tayant falui ref- 
pedueufement ; Seigneur , lui dit-il , quoique vous 
me paroifliez accabl^ d'une triftefle exceflive , je 
viens vous demander une grace , dans Tefp^rance 
que vocis ne me la refuferez point 

Le prince afflig^ regarda cet bconnu ^ 6e voyant 
qu'il ^toit aufli agr^able que poli , il fouhaita de 
pouvoir le fervir & lui r^pondit en ces termes : La 
confiance que vous me t^moignez fuffiroit ' feule 
quand vous n'auriez pas ies autres belles quality 
que )e remarque en vous, pour m*engager i^ fiure 
ce que vous me demanderez. 

Pai eu raifon, reprit le ieune-homme, de voqi 
crojre aufli gtniHeux que vous paroiiTez d'ailleurs 
accompli. La grace que je vous demande cVft de 
venir avec moi dans la ville de Pontique , elle n'eft 
ddante de ce port que d'environ cinq lieiies , peu^ 
^tre ne vous ^carterez^vous pas beaucoup du che- 
thin que vous avez r^folu de fuivre. Quoiqiv mi 
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AaiTon foit maltrait^ par la fortune , je ferai trop 

iicureux d*y polT^der pendant quelques jours un 

chevalier tel que vous ; je vous y pr^fenterai men 

6itt^ je puis vous aflurer qu'il eft un des plus polis 

& des plus braves chevaliers de ce royaume ; il 

faa fin^e i votre m^rite autant que je le puis 

tnt , je pourrois m^me vous aflurer qu*il y aura 

iMMicoup de rapport entre votre humeur & la iieilne; 

•car il eft (i trifte & (i afflig^ depuis quelques mois 9 

-fiuu que j'en ale pu d^couvrir la raifon, que je ne 

puis mieux comparer Ton ^tat qu'ik la fituation oix je 

vous ai vu depuis que nous nous fommes embar* 

qu(b ; peut-£tre enfin que vous pourrez vous fou- 

lager Tun Tautre. 

Giloandre entrain^ par fa g^n^roTit^ naturelle 
fuivit ce nouveau compagnon de voyage , qui ne 
put s'emp^her de lui dire dans un tranfportde joie : 
Je ne iais quel remede peut convenir au mal de 
.mon fir^rt , mais j*ai un preiTentiment que vous lui 
ierex d'un grand fecours. Us . mont^rent (ur leurs 
chevaux & s*^loigndrent enfemble du rivage. Le 
prince donnant quelque tr^ve ii fa douleur pour eni- 
.tretenir ion nouvel ami, lui demanda dans quel pays 
il etoit &: le nom du fouverain. 

C^tte demande ^tonnale jeune-homme. Je.me 
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r^*ouis t feigneur , lui r^pondit-il » de pouvoir tow 
|)o(r(fder ches moi fs^ns vous dtftourner de votre 
chemin, puifque j'ai lieu de pger que la trifteife vom 
les a.reiidus tous indiflfiSrens. h vous dirai done que 
^oui 6tt$ dans le royaume de Taurica } Tcs roU 1^ 
f itimes Kent poffiSd^ pendant plufieurs fiedes juf* 
ffx^i la mort d'Almindro qui en fut le dernier prinee 
li(gitime. Les tyrans ie font enfuite empar^ du trAne t 
& maintenant il eft occup^ par le cruel Aiprando 
dent vous aveis fans doute entendu parler. Ces p»> 
roles du jeune-homme furent accompiigndes de 
quelques foupirs. 

Le royaume de Taurica &e le nom d*Afpnmdo 
ne me font pas inconnus , rc^pondit Caloandre, mais 
^ignore par quelle iniuftice il a ufurp^ la courotme ; 
daignez m'en inflruire pendant le chemini (i cela ne 
vous fatigue pas. J*y confens , lui r^pliqua le jeune- 
tiommei quoique ce fouvenir foit tr^s«afHigeant 
pour moi , je vais vous corner tout ce qui^^eft pafli^t 
avec la plus grande exaAitude , &c vous iugeres de 
f ^tat deplorable oil ce royaume eft r^duit par Tac* 
cident arriv^ i la princeflTe Cafire ; les nouvellcs en 
font A T^centes que je fuis perfuad6 qu^elles font 
ignordes des Strangers, 

Sachez done que le vaillant roi Almindro lailTa 
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€R mourant un fils qull avoit eu dc la itine fa feimne 

qui fliourut en lui donnant le jour. Ce ills notnm< 

Qarindo ^oit dans fa premiere enfimce lorfcpe fon 

fke mourut. U lui donna pour tuteur un de ies 

. cottims qui s'appeloit Albumazar , 6c qui fiit charg6 

de la r^Aice du royaume. II gouvema avec autant 

de prudence que de fid^lit^ ^ mais Pambition 6e 

Fenvte de nfgntr firent peu-i-peu dvanoiur fes ver- 

tus ; il s'^toit fait pendant pluiieurs dxmie% une 

douce habitude de commander , 6c il trouva qu*il 

(eroit bien trifte. d*ob^ir quand il fiaudroit c^dcr le 

royaume i fomprince naturel. 

II ne penfa done qu'^ trouver Ies moyens de s'af- 
furer le trdne ; il donna toute fon attention ii hire 
rendre. la juflice & 4 fe montrer doux , obligeant 
& liberal 4 tout le monde , pour acqu^rir Tamiti^ 
des peuples 6c s'applanir Ies chemins de la royaut^. 

La fortune le feconda 6c ne lui fournit que trop 
Ies moyens de r^uflir dans fes projets , carle prince 
Clarindo ^nt parvenu k T^e de quinze ans , flit 
obligtf dialler au' royaume de la Tanna pour voir 
fon oncle matemel. II en dtoit le fouverain , 6c ie 
fentant accabW d'infirmit^s 6c de vieilleife il fou- 
haitoit ardemment d'embraifer fon nevcu avant 
de mourir. Clarindo ffduit par Ies confeils d'Al- 
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bumazar r^folut de fsiire ce voyage avant quf dt 
prendre en main le gouvernement de Tes tftati« 

Lorfque Clarindo fui arriv^ dam la Tanni , il 
re(;ut tant de marques d'amiti^ du vieux roi Toti 
oncle , qu'il ne put s'emp^cher d^ demeurer prii 
de deux ans. Pendant ee terns il fit tout Tes exer- 
cices avec le plus grand Tucc^s » 6c devint C\ adroit 
6c ft ibrt qu'il donna des efp^rances certainei di 
ce qu'il feroit un jour. Quand il fut arm^ chevalieri 
il eut envie d'aller Teul 6c de chercher k fe rendrt 
recommandable par quelqu'aventure jlorieufe, avant 
que de rentrer dans Ton royaume qui lui paroiflbit 
tn bonne main : car le perAde Albuma«ar iavoit 
cacher Tes deflcins avec /une adrefTe infinie. 

Clarindo prit congii dc Ton oncle » Tous pr^texte de 
retourner dans fcs ^tats^ &c fe mit en chemin. Quand 
il eut fait une dcmi - journ^e , il congi^dia tous fei 
gens 6c ne garda qu'un feul <(cuyer « chargeant lei 
autres d'une Icttrc qu'il ^crivoit k Albuma^ar pour 
TaiTurer de (on prompt retour ^ enfuite il changet 
dc route, tl crra dans dilT^rcntes provinces 6c s*ac- 
quit en peu de terns une grande reputation. II eft 
vrai que pendant deux ans on n'en re(;ut tiucune 
tiouvcllc , parcc qu*il faifoit toutcs fcs grandes ac*» 
tions Tous le nom du chevalier de TAigle. Cette oc- 
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cifion parut favorable k Albumazar pour prendre au 

inoins avec quelque pr^texte le titre de roi , 6c voici 

comment il y par v int. II fit d*abord femer le bruit 

de la mort de Clarindo , & il eut grand foin de le 

r^pandre parmi le peuple ; il combla de pr^fens deux 

chevaliers qui revenoient des pays Strangers 06 ils 

avoient f<i)ourn^ long -terns, & les engagea ii dire 

qu*ils avoient vu p^rir Clarindo dans une bataille 

rangtfe apris avoir donn^,des marques ^tonnantet 

de fon courage. Le tyran feignit d'ei dtre fort af- 

flig^ 9 & voulut que Ton fit ii ce prince des obfeques 

magnifiques 9 apr^s lefquelles il fe dtf clara Icigitime 

fuccefleur de Clarindo , & fe fit couronner au grand 

contentement des peuples qui le regardoient comme 

un prince accompli, 

Uann^e etoit i peine rivolue que le bruit fe r^ 
pandit que Clarindo ^toit vivant ; quoique Tufurpa- 
teur s'attendjt A ces nouvelles elles ne laifsircnt pas 
de le troubler. II avoit pris toutes les precautions 
n^ccflaires pour ne pas craindre la vue de ce prince , 
maisTon publioit auffi que Clarindo etoit le fameux 
chevalier de TAigle. 

Albumazar avoit un fits nommtf Afprando , 6c 
c*efl celui qui regne aujourd'hui ; il n*avoit alors 
que dix-huit ansy mais il donnoit d^ja tant de preuves 
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de vateur &c d'adrefTe , qu'on jugeoit que ( 
(bnne ne pourrolt IMgaler dans la fuitc. Le ty 
fonda ks cfp^rances (ur lui pour s*aflurer dc la c 
roniie. Cependant on apprcnoit tous Us jours 
nouvellcs plus ccrtaincs de Clarindo i &c Ton fi 
la fin qu'il tftoit dans Ic royaume dc Mofcovie , 
<\ui\ y avoit ^poufii unc comtcflfc vaflfale du fou 
rain de ce vafte empire & veuve d*un homme 
avoit iti condamn^ i la mort commc rebelle k 
prince. 

Tels tftoient les bruits qu^Albumazar r^pand( 
mats on a fu depuis que cette dame ^toit veuve d 
prince illuftre & de grande valcur , 6c dont 
verms infpir^rent tant de jaloufie au roi de M 
covie fon frire , qvril Tavoit fait arr^tcr fur de 
pr^tcxtcs & lui avoit f;iit coupcr la t^tc. Quoi 
en foit 9 All)uma7.ar condamna cc mariage , le 
vant fort au-dcflTous du Huig de Clarindo & ' 
de Taurica. Le traitrc r<5p<5toit fans ceffc qu 
conque ne favoit pas fc commander A foi-m^r 
incapable de gouvcrncr Ics autres. Cc difcot 
Ic peuple ^toit <Jbloui IVMoignoit de la fc 
qu'il dcvoit ^ fon l(fgitime fouvcrain , & I 
d'autant plus aux intc^r<3ts dc Tufurpatcur dc 
duite paroiflbit d'aillcurs irrcprochablc. 

Lorique Clarindo fut mivi fur la 1 
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in inflruifit Albumazar » qiti re<;ut cette nouvcUe 

Am en pcroitre alt^r^ , dilant publiqueinent quo 

non-reuUment A ^toit pr^ ^ (c iWincttre du foii^ 

del affaires ^ mais quM ^toit n^folu d'abandonner le 

royaume ptut6t qiic dc fe voir foumis ;\ un femblabto 

maitre. Ses partifans Ic conjuroicnt dc nc les peine 

abandonner , & ceux qui 6toicnt vc^ritablcmcnt fi- 

deles 4 leur prince Icfgitiinc n*o(bicnt fc declarer crai« 

gnant Tautorit^ du tyran &c la valcur dc Ton fils. 

Quand Albumazar & Afprando furcnt convcnus 
de cc quails vouloicnt falrc , ce dernier fiit au-^de- 
vanl de Clariiido A quelqucs licucs do Po!iti(|uo , car 
ce prince ayant fu Ics troubles de Ics 6u\ti vcnoit 
4 grander journtJcs pour les app.iifcr par (a prercnce. 
Afprando lui tint des difcours infolens , TafTurant 
qifil ^toit incapable dc monter llir le tt v^ne &c quM 
<$toit prOt de le lui foutcnir les armes ^ la main. 

Clarindo pouvolt ft difpcnfcr d'accepter le defi 
d*un fujet rcbellc , mais fon courapc & (a jufte fu- 
reur en dtJcidt^rent autrement, lis etoicnt tous deux 
ann^s , ils coururent dowc i Tinrtaiit \\u comrc 
Taunrc les lances bai(nics , &c foutituent t^galemcnt 
leur ^pouvantable rencontre. Afprando furieux de 
n'avoir pas renverfd fon ennemi , tira fon 6p6c S<i 
Tattaqua ii vivemcut que Mars lui-mi3ine en auroit 
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iti ^pouvant^ ; mais Clarindo Ic rci^ut avec tant dm 
valeur que Icur combat devint un des plus terribles 
que Ton efit jamais vu. Malgr^ tous Icurs efforts on 
nc pouvoit imaginer de quel cdt(^ I'avantage tour- 
ncroit , ils perdoicnt leur fang & manquoient d*ha- 
leil(ie ; enAn ils tomb^rent Tun &^ Tautre &c Ton ne 
douta point qu'unc prompte mort ne fuivit leurs 
bleiliircs. 

Afprando fut portc ^ la villc , & Clarindo dam 
le chateau d'un homme qui lui ^toit attached ; car fa 
fc;mq;ic ne voulut pas qu'on Ic conduisit k Pontique 
au milieu de (es enncmis. On employa tous les foins 
poffibles pour la gu^rifon de ce prince ; il fiit en 
effct bientdt hors de danger , mais une grandc blef- 
fure qu'il avoit re<;uc k la tOte le rendit aveugle Sc 
lui altc^ra la raifon. Pour Afprando , il fiit gwiti au 
bout de quelques jours , ^ la grandc fatisfaAion de 
fon p^re qui fivoit cu dc juHcs raifons pour crain* 
dre 4 la fois la perte dc fon fils & cellc de fon 
royaume. 

Que vous dirai-je enfin ? Ic malheureux Clarindo 
trahi par fon pcuplc , accabl^ d'infirmit^s » inca- 
pable de foutenir Ce$ droits , & ne laiffant pas de 
fentir dans quelques intcrvalles de raifon toute la 
cruautc de fon fort , fiit contcaint d'abdiquer fa cou« 
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M^. eti liivmr irAlluinu«.ir ; t^ moyrnnant fii 
dAnilliou Tiillirpatcur Ic U\f\A vivrc , nu>in« pur iin 
fimd triuinmnit^ k\w pcntr (e conlervcr rumour 9c 
rdlimc <lu pcnplc. 

Ainl) le crime trltMnph.1; rinl»lmc Afpruiulo mimea 
tram|uillcmct)t litt Ic rrAt)o upnS la mort dc loi« p<^rc» 
Jl ell crurl, imfclunt , hiavr ^ irune torcc prodi- 
gieuic; (cN m.uivaifr> inv'lina(i(M)'« (c (ont accrurt 
Avrc rilvie « il inmc llm piVc en rout , li U rc^fervv 
d*un air iitiablc (|iti (|iioi(|uo lliux Taifoir nmicr Ic 
regnc d'Albumu/ar. Alprutulo toinmit en nmntant 
liir k trAnc ttmten lev ciiu\iiiN pullililei^, fous prc^ 
texte dc retuire une exat'te jullu e , (V liteni Ac il ttit 
(WcdW g<fu^r«4lenwnt«(Vpen(Uu( (.lariiulo vivoitcii 
him\»Vd prtvtf uvee lii lentme , de Uquelle il eut 
«nfiu im fiU upr^s tlix ms tic nuiu|te; cet enlunt 
nurtMt tait totUc lenr confoUtion %\U uvoicnt en nn 
nwaniiic li lui laiilei. IN le nunun^mit hMrnnicUi 
& cVtl motY t'li^rc tkuit jc von« ai purlt^. Dmu ans 
upr^Ji ma mi^rc n\c nut aw tnomle ; Ton me tltmnii 
k noin <rAcom(it que ptntt>ir num lullnenl pi^ie thi 
rt)i Alinindro, Ma nuifllmee rrnouvelLi U ttiHileur 
de \v^^ p»rcn.M Ik U cruintc de (|nel(pi*4tccnt4r centre 
nos pcrfonncH; wm le tyran ^foit trop l^ien dilcrnu 
Air k trAnc pour i\o\\% rciloutt^r. ( iUriiulo numntt il 
y * qudqnea annuel dons la villc dc ^antique , cur 
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Albumazar lui avoit permis d*y fixer Ton fejour avec 
tD^te fa famille. Le m^ine Albumazar nous avoit 
donn^ de quoi fubfifter honn^tement , mais Ton fib 
nous a priv^s d*une partie des penfions qu'il nous 
faifoit , & nous a r^duits i I'^tat de (imples cheva- 
liers, dans le defTein d^ falre oublier notre grandeur 
paiCfe. 

La princefle notre m^re foutint avec intrepidity 
tous les revers de la fortune , elle donna fes foins 
i notre Education , & tant que nous vivrons nous 
devons b^nir & honorer fa memoire, Lorfque men 
fr^re fut parvenu k Page de quinze ans , fa beaut^ , 
fen adreffe , fa force , fa douceur & fa gaietrf le fi* 
rent paffer pour un abr^g^ de routes les perfe^ons 
humaines. U employa quelque terns ^ fiaire fes exe^ 
cices & il les fit avec tant defucces , qu'avec fa va- 
lour naturelle nous n'avons pas aujourd^hui de chc* 
valier dans le royaume qui puifTe lui r^fifter , fi ce 
n*eft ptut'Stre Albazar bitard d'Afprando. 

Albazar eft plus grand que Fortunien, on crok 
m^me qu*il eft plus fort , & vdritablement il s'cft 
acquis tant de reputation lorfqu'il ^toit chevalier er* 
rant , que Ton ne fait perfonne qui le puifte ^galer 
dans tous les royaumes volfins. Afprando toucM 
de fes grandes qualites ^ Taime avec tant d'exc^ | 
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fre pour lui laifler le royaume il veut dtfsh^riter la 

princeflfe Gifire fa fille unique & legitime ; il eft 

vrai qu'elle eft tomb^e dans une difgrace qui la d^s- 

honore , mais Ton p<^rc qui la halt s^applaudit en 

Au - m^me d^avoir trouvc^ loccafton de pouvoir h 

perdre, 

Les peuples fcront ^ plalndrc (i la couronne tombe 
jamais fur la tStc d^AlIiazar , c eft Ic pli.s nicVhant 
homtne que la nature ait crc^c^. Mon frc^re eft nmi 
de tout le monde, A la rcfcm'e du roi & de ion (As f 
ear ils ont Tun & Tautre unc avcdion niarquc^c pour 
lui 9 parce qifils haiftcnt la vcrtu. 

Aeomat cefta pour lors dc parler. Le fouvcnir du 
tort que Ton avoit fait 4 fa maifon Taccabloit de 
douleur & de triftcfte. Caloandrc lui dit : Je vous 
prie de me pardonncr , illuftre Aeomat , fi je 
ne vous ai pas d'abord rendu ce qu^on vous doit ; 
)*apprends avec plaifir que Ic roi Almindro fubfifte 
encore en la perfonncdc deux princes d un fi grand 
mtfrite , & fi pour vous rendre votre premiere fplen- 
deur il ne faut que mon bra<! ^ je fuis pr£t k n Vpar- 
gnec ni mes peines ni ma vie ; fi vous avez befoin 
d'iin plus grand fecours je ne diSfefpdre pas avec le 
teins de pouvoir vous le donner , j'en parlerai plus 
k ioifir avec votre fr^re ; mais continues , je voub 
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firic I ^ m^oAruirc , tluignc/ in*4p()rcndie Ta^ 
ntrcilcU ptinccdc (kqucU^ft W ctimt? t|ui)V3Ul 
lilict U Iviinv; que (on |)<rVc Uii t($nu>ifiitc. 

J<» (iru pr^c J^ vcnm (^tiM'tilrc , reprit A(?m 

A\)i^i tpic {(? vo\isi unrai rctncici^ do la botuic 

lonr^ (|\ic V(>\u mniM r^inoignc/. II (cicMt ^iidlii 

que (Unfjcrcux d^ vcntlt)ir noit^ (Vnt? rctnortc 

lo trAne « \mc grandeur p^rcilte nVU p4\ t'jitc 

c]tfH nulhcurcux qtic Ic (lc(liu u (i (ort iilvuir^! 

Ton uuroit grutulc ruiftw tic nous ^iccvUcr dc ft; 

Dou*) ^tioHM udlv. tifm^raircK pour en ccmiccvou 

pt^rnncc. Mm pour (luis^Airc vonv curiollt^ , )« 

dirai (|uc b noi Arpundo n'it pu Clever epic h 

tefffi Oifirc , de tons Ic^ cni'.uu cpril n ew 

rcinc {a Icnunc. (.'cttc jcunc piinccHc ell i 

quclqucsi inoU dan^ (4 vin^ti^^ntc ann^ ; cllti 

Co\)ioursi iixi rcxcn)|)lc dc touted Icn vcrtUH 1 ( 

conf^qucni die rtvoir d«Jg<}i\ifr^ dc fc« ptJ^rcn. 

pcndunttYfcnt dcM rarest (pmlit^« dc (on unic ^ e 

t)rn(Jc d*unc bc»iut<f (i nicrvcillcurc que dcpuU 

ecmfi Ton n*4 ricn v\i de (cnd)l4l»lc dAn« cc r< 

mc ; ntMin cct tnin(lc rot cH H t'Achc^ dc n*Avoir (\ 

6lk &t (k) ntf pouvoir U\ffct^ (on <fMt (^ \m prii 

fon (liOK f qu'il n*u iam^U pu Puinicr. U 4^(1 

tin 4Ufr^ ^v^ncnicnt 1!^ ccttc difjuWition « & 

t«lui doitt jc vaiN vcuk iuOruirc ; au ^rand ift 
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mciif lie ^>tlf Ic nmniU* hx juinccffr \Vft tronvcu 
po(k tic pliifiniM niiYi«« ^r Alprntulo .1 iiiifi Ic pr^ 
tsxte dc foil lionncnr offcnftif pour ;uitoi i(cr (ji iuinc. 

Twit le Miniulc rfl «*fnnnr A\\\\c pnicillc avon- 

hirc, U cotir tic p;irle iPtititrr rluWc iSr Ic po\iplc 

imitc III conr. J.inuit on tt\(voif riMip(;(>nnr C.ifvrc 

dWunc p;ilIton , Rr qunirptVin r;iit intcrrn^c^c pliH 

ficurs I'oU pour (awut Ic clruil dc iw inhMhtnc ^ 

die ir,« ticf\ voiihi cIc^cliiiTr , {?< nu^mc cllr a ton* 

jours nio r.i proflcrti\ I .c roi r.i i cnlrrwcc cUns un 

Mppaircif^it (III p.il.)t% ((iii Ini tirnt lien tic prifon^ 6c 

dniu il {| ilinf cpiVllc iic loirirnit point cjuVUc nVflt 

avou^ qui rftt>it lo p^^ic «lo ton ciifriMt, l.'on dit 

qii'anfli*t^t quVlIc lii;i .ivVtnulu'c il iKiif a lorcc dc 

touiincn!^ tlrcr l.i viMin^ cic f!i boiuhr o\i I.1 f^irc 

piJrir^ Rf CO thrnirr p;nti Ini <ct.i (.m\ <1on(c lo pint 

tigr^nMt, pttrcc qiralois ricn nc IVmp#clicr;i clc 

ItiiTef fA couronnc aw cruel All).u..u . 

Oh jufjc rliflfJrcmmcnf <Ic ropiiiWfirtc' <!o C'Afih*; 
*im ctf^it qwVllc a fdvorilt^ r^inoni ilc <|iiclquVfrai\* 
■getii fie -que pnnr cctti* ruilon flic nc vout pns nom- 
«icr ft\n coniplici' ; car felon U loi ilii royannir , 
die drtii^n vo c;is I'nbir nnc moit Iionfrnlc. (Ictto 
loi ifi6iM^«ft I'lMj Anitr iiicfinnuc , i'.inr,4i Phontirur 
^ VOU!l\cn rKonfcr rorigine. 
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Autrefois cc royauine fut Rouvernrf par \m wt » 
fi iiiloiix (U* rhoiincur des fciiiine.« & Ac% lilies in 
(a coiir, t\\\\\ (Itft'eiulit i^ tous Ics hummer , (inis peine 
tie more, (r.ivoir aiiciiDc inCcHIi^nicc ]Mr(lciiIi(Ve avcc 
\c% (Uhicx dtt palais. Mais (|ucI(|Uc« aniiffcs upr^s , 
nil (ftnngci i\\n\ ainioit beaitC()ti|) 6c (|ui nVtuic point 
nil fait (lu rcyjciiicnr ,' toiiclia fi vivcincnt Ic coeur 
<rnnc i\v% plus licllcs pcrroniics cie la cour, quM md- 
rita dVprouxer la ri^ucur dr U loi; cc roi fuvt^re Ic fit 
ptfrirponr nc pasdt^roivrr a fonordoiinance. Mais quel- 
qutf tcnis apr^M , h la hontc des fcniines, il aholit cctte 
loi • dck-larant par uii e^dit rolriiinci (\\nl vouloit que 
la daiTic <(tt punic de inort d.ins la fiiite ^ (i celui quelle 
choiiiroir ^toit ccran^i^r , &c que le vlifitiinenc de 
riioniiiic dJpendroit i\c la volont^ du- prince. Cctte 
loi a toujouis i'ttf fidcilcinciit ohicrv^c. 

(.)noi ([u'll eii loit, riiifortuii^e Cafw fc trouve 
dans utu.iK-i*ratid danger « tS: cortainement elle fcrft 
racrific^c ;i la haiuc dc (on pi^re. (Vpendant la repu- 
tation de cctte princcllc trouve encore dcs dtffen- 
lirurs , th nialgrt^ toiitcs les appurences qui font con- 
ir*elle on aH'urc (|ue cc (|ue Ton voit ^ft iimplcmenc 
(Vilet dc qiicl(|ue nialadic (juc los nicdecins nt con* 
noiflent pas. ( )n attend avcc une cxti erne curloHtif que 
la veritt^ (c do^ouvrc « (Sc liuvant Ic co\ii% ordinaire 
ilc la nature IVclairciflcmcnt doit arriver fur la fin 
dc ce nipis. 
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Voili la finiation oil j'ai laiflif le royaume , 6c 
f^ore (i pendant le peu de jours qu*a dur^ mon 
abfence il ne sVft rien paiTi de nouveau. Le trifle 
^tat de mon fr<}re eft la feule chofc qui m*occupe ; 
la nu^kncolie qui le deivore dcpuis qudque teins ne 
fe peut expriincr ; il fiait tout le monde , & s'it ar« 
rive par hafard ({u*il foitobligc^ de fe trouver en com- 
pagnie , il ne parle point , il paroit toujoursaccabl^* 
de fes penfc^es , &c Ton ne voit plus fortir dc fa 
bouche ces difcours cliarmans qui le rcndoient 
agr^ble k tout le monde. II paiTe ordinnircment les 
jours entiers dans le cabinet le plus tfcart^ de la 
maifon , & s'il Jui arrive dc fortir dc la ville , il erre 
dans la cau>pap;iie ^ il poufTe des foupirs , &: les ro-> 
chers font les feuls contidens de fes pcines. Je Tai 
prie mille fois dc me dire ce qui I'engageoit k me- 
ner une fi trifle vie , niais il ne m*.i jamais rien r^ 
pondu qui m'ait pu feulcment /aire deviner ce qui 
pourroit le remettre en fon premier ^tat. Ccpendant 
fon vifage devient tous les jours plus languiflfant , il 
eft fi maigrc & (1 pAlc, que Ton croit qu*il ya mourir. 
Ainfi n*cfp(5rant plus rien dcs remcdcs ordinaires ^ 
je mVbandonne k la recherche de ceux qui font fur- 
naturels. 

Sur la c6te oppoft^e k la ndtre & fort prds de 
fendroit oil nous nous fommes embarqu^s , on voit 

Q iv 
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au pied d\ine momagne une cavenie afFreufe oil 
cicpuis ' vingt ans un Sage nonim^ Haly fait une 
penitence auA^re qui caufe Tadmiration de tout k 
monde ; il ne fe nourrit que d'herbcs & d*une eau 
daire qui defcendant du haut de la montagne vient 
toinber pr3s de Con antre j il ^leve fans ceffe fon 
cfprit aux contenipladons c(^Ieftes , enforte que fon 
ame paroit enti^rement detach^e de la matic^re ; en 
un mot ce faint homme paflfe pour ^rophete , & 
tous ceux qui ont quelquc douleur de corps ou quel* 
ques peines dVfprit oat fecours k lui comme k un 
oracle , pour recevoir ou du foulageinent ou du 
moins un bon confeil ; & jamais on ne le quitte 
fans favoir fi le mal que Ton eprouve oft fufceptible 
dc remede« II efl vrai que ks r^ponfes portent un 
air d obfcuritc^ qui embarraife quelquefois les plus 
intelligeus. 

Tai traverf(5 la mer pour interroger ce pieux foli- 
taire ; jc me fuis jettc^ k fcs pieds 6c je lui ai dit Ic 
fujct de mon voyage. D abord il $*eft plong^ dans 
une profonde mtfditation , cnfuite fes yeyx & fon 
front m*ont paru brillans d*un (Jclat que je ne pob- 
vois foutenir ; enfin il m'a dit ces paroles : Ai 
promptcTtHnt d ton naviic , fuh lever Ics voiks & n* 
tournc d ta matfon. 

Alors il eA rentr<^ dans fa caverne » il en a (tmi 
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Li pqitc & ma li\\{[6 plus cinbarriiT^^ qiie je nc 
Tetois auparavaiit ; car ciiliii cc difcours pourroit au- 
taut me taire craiiidrc (]iic lo mal de inon frcre ne 
fflt fans rcmcde , que me tliirc cfp^rcr de Uii voir re- 
• tronver Ci fante par cjuelciuc hcurcux cvencincnt. 
Mais ilichant que l*oii doit oheir aux ordrcs de (;clai 
que Ton crolt prophctc , jo me iiiis reinis aufli-t6t 
€11 dK'miii y & nc me Aiis arr(?te qu*au vain'c.ui 011 
jc vous ai trouvt^. Cepeiidant je trouve ua ll grand 
rapport entre votre melancolio & ccllc do mon 
frOre , que j'ole me flatter quM rcccvra du moins 
unc^^fpL^^e de confolatioii par votre moycn, quelle 
que foit la fourcc de Ton mid* 

II ne tiendra pas a mai , r^pondit Caloandre ; 
niais comment un homme pent - il donner ce <|uM 
Wti pas ? N*importe , qui fait Tavenir ? Uafllidion 
peut quclquefois confoicr plutAt que le contentc- 
ment. Mais dites-moi ^ je vous conjure , le m<d de 
votre frire ne fcroit-il point cauib par Tamour ? Jc 
Tai foup^onnti quclcjjic tc«is , rcpondit Aconiat , 
mais j*ai ahandonne cette idee avcc raHbn , mon 
frtVe n*a jamais ^t^ fenfiblc qu*aux amies & i la 
vertu. Si contre toute apparence il avoit ainic & 
n\ivoit eprouv<J que des rigueurs , comment fe 
pourroit-il (jue Tayant toujours obferve avcc tant 
de foin , je n*eufic rien d<k:ouvert de fa pafllon , 
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Atmf jr croitt (rttillciif^ c|u*ii nc tti*uuroif f$% Mt 
myflc^re ? j*cii iti \utU A A?« pht^ IuMl^h Mint) , ib 
ront i\(n\}.\6% i\v (on m4l , t\u\H tntrtin n'cn pent 
dcvinrr U imuIc; rpmiKl (vn Ir met (iir cc chi« 
pitrc , il tc^tnoigtii? qiiM Atinc mkwx rdiiferni«r 
tdit rliiprriti c|uc dc To fouhtgcr en Ic communis 
qtMtu. 

Acotmf (It^cdtivfit »l<ir« A trnvrr.^ quctqucfft Arbroi 
le* \m\T% tic Ponriqnc , ili p(Mivt>iciit tn ^tre dot- 
gtii(<i ciicnrc cic dctu iiiillc^i. Tronvc/ hon « dit-il i 
Clfilo^ttirlrc , quo \e prctitic l<?^ (WvAti^ , pnur Avertif 
ilioh iii^rc ^ Ic (lirpdlbr h rccovoir qndqiie cotilb* 
Ititioti ; cur il IWa phi^ (cnlihlc m plaidr de voir iin 
clfev^lirr fliit comiitc vou<; cpt'A toufcN Im Niifrcs tticr- 
vcilirs (|u\iii poinmit hii innittrrr. Voici I4 vtll« , 
nioiini-t-il, rnivi-/-moi dniictmcnt p4«» cc (cntifff, 
jr tcm frvrmi rtvuiit (pir v<mu li>yc/ mnvi ii la 
portc. Va\{ch cc cpril vo\i^ pLurd « lui rcfpomllt C^a- 
Iciiitulic. 

Pour liMn Arnmut dmiim den t^pcrons A fon 
rhcv.iU tV fp (Irii)lu liictuAt attx ycnx de ion nouvd 
(ttni. I>\ilinnl(|iir (^f«to4iulr(?rc tt-ouvAlculi (cspcit* 
iiT^ {m\\\u\\v\ Ir vinrrnf 4aMl>l(?r , 6c Ic luircnt fi 
ptodifjinilritioi^t lun^ dc hii-in<?inr <p»o (on cheVidi 
Trim tpi'd u\\\ 4pp^f(;iU , rpiittM Iw chciniu &< li; coi>* 
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duifit dans les champs voKins. Get animal fo voyant 
libre voulut p;ncre clans un petit pr^ cnvlronntf 
dVbres fort (Aleves , inais en baiflant la tOte pour 
approcher riicrbc il sVn talliit pen ciinl ne renversftt 
le tri(lc chevMlier (|iic ce mouvement fir rcvcnir k 
luii ileut quelque peine n fe retenir , niais il fe raf- 
fennit fur la fello &f s\ip]>ercut quM avoir ([uitte fa 
route. Pendant quM rcgaidoir autour dc lui pour 
reconnoitre le fentier dont il sVtoit 6\j,i\ri , il ap- 
perqut h quelques pas un chevalier tr<^s-bicn v^tu. 
11 (ftoit afliH fur Therhe & ton dos etoit nppuy6 
centre le pied d*un arhre , fa t6te etoit pcnchee & 
los yeux ferm(!s. Caloandre fe perfuada d abord qu*il 
tftoit plough dans un profond fommeil , niais sVn 
^tant approche il rcmarqna qu*il pouiToit des foupirs 
tr<^s-fouvent interrompus. II conlidcra fa taille & 
fon vKage avcc plus d\itrcntion , il y rcmarr|ua rant 
de beautrf & de niajeflc^ que ce noble afflig^ Tin- 
t^efla d abord. II ouvroit dej:\ la bouchc pour lui 
fairc dos queftions fur fes nialheurs , lorf(|u*iI Ten- 

tendit sVcrier fims ouvrir les yeux : Sort cruel ! 

Et aprds un moment de (ilence, il reprit ainfi : Ah , 
chAre Cafire ! vous avez voulu paffiT tant de ours 
en prifon ,' & vous livrcr vous - m^me k toute Li 
foreur d*un pcVe barbape pour ne poinr m'expofcr h 
une loi rigoureufe ! Vous vous ^reparez a rtffifter 
aux tourmcns que Ton vous deftine, aufll-tdt que 
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voiis fcrez accoiichifc ! vous vous chargcz Ac mcs 
faittcs , ik voiis pretcndcz accuCcr un t^tranger qui 
nVn plus ici dVivoir rc^i vos favours ! Vous le 
choififll-z abfcnt, pour (|uM nc puiflc nicr cc que 
vous aurcz avauce ; & par ce nioycn vous vouf 
condainiuz A la inorr pour mc (iuivcr la vie. U cflt 
it6 hicu niicux cravouur la vc^ritt^ !k cIcKufTcrpcrir un 
coupal)lci|iii n'cflvcnu en cc niondc <|ue pour Jprou* 
vcr clcs nialhcurs, Mcs inlortuncK, fan.^ votre amour 
qui mVA il chcr, n*auroiciu-cIlcs pas i'ulTi pour me 
renOiC la inort agreeable ?.,. Voit$ ctes iic^e pourk 
tr6iic , vous Otes Tcxciuple de toures Itvs vertiii i 
voulcz-vous tairc uii lucnfongc be donn«:'r Tuirt i 
votrc pOrc dc vous iacrificr avcq qutlquc apparence 
xlc juftico ? . . . • Mon amour fcroit bicn foible^ iv jc Ic 
foufTiois !. . . Non , voiis nc mourrez point. 

A cc« mots il Ic leva p(in<;trt^ dc tcndrcffc & <l« 
doulcur , &c fans doute il le Itfvoit pour nllcr i\i* 
clarcr tout Ic myllt^rc au tyran, mais la vuc de C'^ 
loaiidrc Ic iurprit & rani)ta. Sci();ncur, dit alors k 
prince (ircc , ou je me trompe ffirt , ou \o^ 
CtcH Foiiunicn, Ic fri^^rc d'Acomat. Oui , je le Ait^t 
rq)oiulit -* il I mais (|uc vous impojfte ? Tourquo'^ 
f.ms in'avoir jamais vu , fitfjs-volii cuiicux dc <^ 
(|ui mc rci^ardc ? Pouicjuoi venir mVcoutcr , vc^^^ 
qui (Ites cir.uij;cr , ar.iant que i*en pui:» jugcr ,4>*' 
votrc Ij.ibit & p.;r voire Lugi^c? 
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I paroles furent accf^mp^gnt^s crnne roup[eiir 
inima le viCtge tie Ft^rmnicn , car la colore 
arolt tWji <lc Ion c<vur. OpciuUnt C-uloaiuIre 
\4 d^ttvoir tlrfcovivert Ir inal de ce prince, Oap- 
t aiUfinent q«M ctoit l^ch^ d'avoir it6 ain(i 
jt. Alui*« levant la viliOre dc (on cafqiie il lui 
|u«i : Netrouver point niauvain, (i mc tronvant 
it de votre trUlcfle par votre tVtVe Acomat ♦ 
halard ni'ayant coitdnit ici , jVn ai apprt^t Li 
' de \o\\% m$\\\e. 11 c() vrai (pie ie <uit ^tran* 
niais i*ai pcut-Otrc phis dVnvie de voiis lervir 
icun de vos conip/ttriotcs, Jc ine i\\U deii ofiert 
IS , 6( il ic ne puis vons tVrc utile • ic laiirai du 
a vom plaindre & paitajjer voa pcines. 

:irtunien ne put voir (^aloandre dxm rudmirer, 
d^re tit bientAt place k de9 fencimens plus doux; 
i (end)Ia que cct Stranger ne lui tftoit point in- 
ui u^\u\^ appcrcevant quelques poiU de barbd 
:ominenqoient k paroitre liir Ion menton , im 
nen^ent s'accrut au point quM le conJidtfroit 
rien dire & fans faire aucun inouvement. Ca- 
idre de fon tUi ^toit Turprii de Ti^tat oil il le 
oit. <^)uand iU eurent gard<$ tous deux afTex 
(-tems le iilence« Fortimien prit ainfi la parole? 
quo le ciel a conduit ici le clievalier le plus ac* 
ipli que i*die jamais vu i pour rmt^reiTfr k mon 
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fort , pour compatir k incs maux & pour entendrt 
ce que j'tii toujours rcnferin<i dans mon coeur , )0 
vous prie, feigncur , d-: m'ctrc Adele & de ne point ' 
abufcr de mon fecrct. Votrc ext(Srieur me fait ef- 
pc^rcr ccttc grace de vous. Au rcfte ne croyez pai 
que jc vou^ fafle cctte priJre pour 6v\teT la more 
que votre indifcrt^ion nic pourroit caufer , je la 
dcfire avcc autant d*ardcur que jc reflens d*ainour; 
mais je »c vous dcmande ccttc grace uniqucment 
que pour la princcflfe » je ne voudrois pas qu*clle 
pAt me fouptjonner d*avoir confid k quelqu'un lei 
£iveurs qu*cllc u'a jamais accord^es qu*4 moi feul 
& que je dois toujours cacher. Je fuis cepciidant 
d^tennine k Ics dc^couvrir moi-m^me av^nt que dc 
mourir , pour Tcmp^chcr de mc facrifier fa vie« 
Mais , feigncur , ajouta-t-il , oil done avez-voui 
vu mon frcVc ? Dcpuis quclques jours il eft forti 
de cc royaumc, 

4 

Ciiloandrc lui r^coata de quelle fa^on il Tavoit 
trouvd & comment il s'en ^toit ftparc^. Fortunien 
lui rc?pondit: liAtons-nous done de prendre le chcmto 
de la viile» dans la crainte quM ne s'c^gare lui-m6in* 
en nous cherchant. En achevant ces mots il faiit^ 
fur fon cheval qu*il avoit attach^ k un arbre aupr^ 
de lui , & Caloandre Ic fuivit. Apr<}s avoir traver^ 
qneiquc terns la campagne y ils rctrouv^rent le gra.nd 
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chesnin quails cherchoieiit, Comine ils etoient prc^s 
il*eiitrer dans la ville , ils rcncontri^rent Acom.it , 
qui n*ayain pas trouve Fortunieii venoit chercher 
Oiloandre pour le cotuluirc ^ i\x inuilbii ; inais les 
voyant enicmble il courut cinbraflcr ion trOre qui 
liu apprit dc quelle nunicVc il avoit fait la rencontre 
<lu chevalier etranger. II lui rcndit conipte en pcu 
de mots de fon voyage , de letrangu & coiirte rt^- 
]K>ntc dii iaint hennito , fans lui cacher le rapport 
de la tridcire avec celle de Cdoandre ; & ie tour- 
nant vers celui-ci il lui dit en renibraflfant encore ; 
h fuis clianne , chevalier , que le rapport de vos 
nuux vous ait il heureuilinent aneinh!es , je re- 
garde cet evenenicnt coinmc un bon aui'.ure , & jo 
me confinnc de plus en plus dans IVlperiUice que 
jai cbnijue qu*il nous arrivera quelcpie chofe d^heu- 
tJux par votre moyen. Je le veux eipcrer coniine 
voiis , lui repondit CalovUidre , car je iuis aflex 
heureun pour connoitre le nial dc ce fr^re que vous 
^inicz tant ; mais , ajouta-t-il en abaiHant la voix , 
feignez de Tignorer ju((|u'd ce (|ue nous en <iyons 
Parle plus A loillr. Voyez , pourfuivit-il , comment 
^ s'eft ddjA mis h I'ecart fdns pouvoir donner un 
foment de relAche ^ ia douleur | ik le regardant 
*lors Tun & Tautre ils rcniarqu^^reiit qu*il avoit Ics 
yeux attaches fur le vilage dc Caloandre. 

Cependant Us rencontrOrent quelques chevaliers 
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qui rovcnoicnt dc t.i prometnidc &: qui rciuroicnr 
CDiume cUN ihuu la viilc ; ils rog^ird^rcni CiloiUtdrt 
avcc nttcntion, ^r|Uiiiul il.s turcnt pufTcs, Fortunien 
s'npprocha dc lui vk lui dit : Nc nous amufbui pliti 
iri , clicvalicr , iMiffc/ votrc vUltJrc jufquW ce que 
nous (iiyons arrival a ni.i inaKbn , qui nVft poi 
^loign^c de ccttc portc do la villc ; vous en faiirex 
la raitbti plus-d loldr, ('aloandrc tut ^tonn^ doce 
difcourik ; tnai.s croyant quM nVtoit pas Tani my(^ 
r^rc I il lui obcit , (k ils arriv^rciit en pcu dc teini 
h l\ maifon del doux friircH , qui donn^rciit un fort 
bel apparteineut au prince Stranger. II le d^larm 
ft parut avec un riclic habilletnenc , qui rekvoie 
encote Ics graces q\ie la nature lui avoit prodi- 
gu^cs. Fortunien brfiloit d'impatiencc d'apprcndrc 
q\iclquc.«( particularit^i^ de la vie de (on nouvel h6tei 
qui nV'toit pas moins curicux dc (on cAtiS d'^ 
inftniit dcs amours de Fortunien , & dc lavoir pour- 
quoi il Tavoit prit^ de baiflfer (li vifiire. l\n pafliJrtnt 
tou.i deux dans un cabinet ecart^ i 6c Caloatidre 
cntnmenqa ainfi. 

Lc fcul dcfir de vous fcrvir, gft^reux Fortuniciii 
m'a fait accepted promptement Toflte obliipfante , 
que votrc fr^ro ni*a faite ce matin , de prendre ttn 
logcmcnt che2 vous^ car il m'a touch<^ par lc rA?it 
dc la triftcfTc oil vous £tes plongti depuii quel(p>r 
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6b : tous vos amis & lui n'efp^reM ptu^ A4 
3uver aucun ren)«}dc k vofre ttial dont ils )gno<' 
nt la fource. Lc hafard mVn at foul iiidruit ^ St 
cicl Ta voiilu (kns doute |Jour votre hien ^ cfit 
1 mollis j'ofe Tefp^rer. Donhez done k vcps dou-^ 
Hits le l^gef ruiilagcjneiit dc vons en plaindre avec 
loi. Fait€s-nioi le detail exact dc vos amoiifs pa(^ 
fs aVec Caiire^ & Ictat prclcnc dc vos aflatrcs^ 
fin que ilous puitlions trouver quelque moVell 
our fbitir par adrcflc on par force du labyrintit^ 
lik vous dtcrs li fort enibarraffc , & fur-tout |K»uif 
'ous falre renionter fur un ti r>ne dont la fortune 
^ous a prive. Ma qualite dcti anger vous aflur^ 
|ue vOus pouvez me confior VoS ini<$r^*ts , &f qutf 
e ne fui$ point attach^ au tiran. Je fuis chevalier 4 
Prince & votre ami. Caloandre n*en dit pas da- 
vantage , & Fortunicn s'otant lev^ par refpcft , (6 
tmit enfuitc k fa |>lace , &: lui r^iyondit : J'ai tou<' 
tHirs fart tant de cas du focret , feigneur , que Je 
fu jamais fien ent^epris que f'aie confix k per-*' 
bnne ^ & j*ai toujonrs ^t^ perfuadi que c'^toit le 
^lus grand hioyen p6ur f<^ufrir. Jugez done quel 
ft Pexc^s de fnoit infortune , puifque je regarde 
omme un grand bonheur de vous communiquer 
es itiaux que j*ai tenus fi long -terns renfcrm^ 
ans nton tceur. 

Tom$ Uh H 
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Seigneur 9 contimia Fortunicn , vous alUv. favoir 
clcs cholcs qui vo\is c^tonncront ; vous vencz uu 
fluuour conduit avcc runt dc nic^nagcutcnt <|u*it 
fcnihloit n 'avoir ricn .\ cnundrc , &i vous verm 
enlin cet aincAir trahi par Ic Ibrt. Lc (ort envieux 
<lc mon bonhcur a procUiit contrc nioi \)n nftnoiii 
irreprochahle dans l.i groflcfle dcCilirc. Cetcnfaiit 
fait le nialhcur dc (a m^rc avant que dc naiirci 
fie fji naiifancc caulcra la niort des deux perlbniiet 
qui lui aiirotu donnc lc jour, Mais noii , cVil i 
moi Ccul dc mom ir , la \cv\ti aura plus de force 
auprOs du roi pour mc i'airc condainncr , que n*en 
auront Ics nienlbn,v;cs dc Calire. Eilc d\ iille unique 
d*un p(Hc , (|ui tout nuxlunt &c tout impitoyAble 
quM cil , i'e vantc d'.iiuicr la iullice. Pardonna 

rcmpiHknicnt dc ma doulcui' Vous infpirci dc 

la comiMlIiony t^ vmis uc dcvc/. point me de- 
nundcr d'cxculc, lui lOpondit C)aloandre« )c voui 
accordo ci^'ttc picmi«>tc dc tout mon cccuri voui 
connoihc2 plciucmcnt , quand vous in*aure2 wd* 
iruit de vutre avcnturc , vuuk connoitrer. mes iini* 
timens , (1 mun bras 6c mon ^p^c m*ob^iflciUt 
commc lis ont uccoutunuf dc le (aire. MaU je de- 
sire ardcnuncnt d\ipprcndrc par quel miracle viv 
tre amour a pu lc (iaclwr li lung-tcms ; car il me 
fcmbio (|\ic Ics intii);iic.% ont bcfoiii de quclque 
con(idcnt,| lui-tuut quand tons Ics prthextcft dc (^ 
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voir -font interdits , coiniue ils I'^toient iatu douto 
entra vous & la princeflfe. 

Croyez fcigneur , rcprit Fortunien , que rico 
il'eft impoflible ii deux perlbnnes qui s*aiinent v^ 
ritablement , les con'iidcns font prclque toujours 
dangereux ; On eft bion plus en lilrete quand oil 
ne fe fie qu*4 Ibi-ni&ne , vous en fcrez coiivaincu 
|>ar tout ce que je vais vous npprendre. Ma priii- 
ceiTe ^toit expoi<fe aux ycux dc tout un royauine, 
gardtSe par mille argus , (bumife 4 la fev^rit^ d'un 
roi qui ne cherchoit que roccafion de la perdr e ^ 
cependant j'ai fuppl^^ tnoi fcui a tout, iaiis inline 
ivoir voulu me fervir dc nion ircre« 

Mais avant de 'commen^er mon r^cit , je voui 
^ie de me dire avec iinc^ritt^ fi vous n*avez point 
il y a quelque tems , pafl(5 dans cc pays ? Je vouf 
iure, intcrrompit Caloandre , que je ne fuis jamaU 
tntr^ dan^ cette ville ni dans co royaume. Cetta 
queflion que vout ni'avez diyt faite plufieurs fois, 
ne donne , ]e vous Tavoue , unc grande curioiite. 
Si je, vous en crois » r^pondit Fortunien , mon 
bonnement eft plus grand que votre curiofit^ ne 
le peut £tre ; mais je la fatisferai dans Ic cours de 
Hon hiftoire 3 qui ne fera pas tongue ; car mon 
Hre vous a fans doute inftruit de ma naiftance^ 

Rij 
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6e de la fi^on ^ont Afprando pofst^de paifibWineflt 
le royauine. Je nc vous parlcrai done que de moit 
amour &c de la fituation cruellc ou m^a jett^de* 
puis quelques jours la tcndrcfle extreme que Ca- 
fire a pour moi. 

Vous faurcz que cctte princeflTc n\i Jamais para 
en public avaiit d avoir quinze ans. La prcmicVe 
fois que la cour vit brillcr ics charmes , ce flit i 
roccation d\in tournois que Poii fait tous les (ix 
mois a Pontique, & qui attire ordinairement un 
grand nombre de chevaliers de tous les royaumes 
voifins » 6c mdme dos plus <^loigiit^s ; car non-feu« 
Icmcnt le v./mqucur acquiert beaucoup de gloire^ 
mais on lui donne unc guirlande de pierreries d*une 
valeur iiicfliinahle. Cette fOte ayant Aonni naif- 
fance i\ mon amour , & lui dcvant les heurcux 
progr^s de ma p.iiliori, il taut que je vous ap« 
prennc ce qui s'y pafle ordinairement. Premiere- 
mcnt le vain((ueur c(l conduit en triomphe juf- 
qu'au palais au Ton dos trompcttes; on Tintroduit 
enfuite dans la grande falle , oil toutes les dames 
de la cour & Ics plus confidc^rables de la ville font 
aiTcmblc^es : dies font toutes aflifes , & fonnent un 
cercle afToz grand pour laifTcr la liberty de la 
danfe. Quand tout eft prepare , le roi vient fe 
pluccr fur ibn tr6ne ^ & le chevalier vainqueur > 
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}T^t s'^tre pr^fentii devant lui , &c avoir rcqu dt 
i inain du mnnarque la bcUc gviirUnde quM lui 
Aace fur la tOtc , prctid la plus gramle dame dt 
it cour pour cotntncnccr le bal qui continue pen* 
dant q\icl(juc?« hcures. 

II pent y avoir un pcu plus dc quinze moi« que 
Cafire parut la premiere (<u% k une de ces jofltes ^ 
dont Alha/ar , le bAtard du roi , remporta le prisr. 
[1 renvcrfii du premier coup tout ceux qui cou- 
rurcnt contre lui; mais i^>fc le dire fans vanitti, 
ic n*aurois pa^ eu le mOnic fori fi mon cheval nVftt 
fait m;^lhcureufcmetu un Kuix pas , ftt nc m'cftt 
entrain^ avcc lui : il %\t\ f.ilhit m^nte tri^i^-peu que 
je nViiflfe uno jamhe? rntnp\te| en demeurant engagi 
par ma cluVc. 

Q\iand Ics jofttcs furcnt tcrmin^es , le bruit fe 
r^pandit que la princcflc fcroit la reine d\i hal. U 
n*y eut pcrfontio c|ni ne fAt curieux de voir une 
C\ grande bcnutt^ ^ &f ic nc fus pas dcs dcrniers 4 
courlr au palais , qnoiqnc Ic nval q\tc j'avoiji k h 
jambc dAt lu'cnga^cr A chcrcher du repos. Cette 
incommoditc^ , qui m'cmpOchoit de fatisfaire mon 
impatience, fcmbloit m'.uinoncer les grandcs infer* 
tunes ou mon cruel deOin mVntrainoit ; niais que 
d\s*je, ;\ppcllerai-)c un cruel dcftin celui t|ui mo 

R iij 
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ifoiulutfoit ;t\iprf< (Ic Caflre I Ptnu-je regarder corofli 
nn iour mutheurcux k jour t\\\\ mo montra li plot 
bdlle pcrfonnc <ln mortdc I Non , non , cpiVlle vive^ 
t( t\\\t Ic rid m*ftCfrtl)l(? de difgrnce< , jc n*eti hi- 
nir.ii pa« tnoins rinfl.int ou j cun le honhcur iW voir 
Cwfirci pour la prcinicVc foiv, 

Ellc; ^tnit nfTUe dans U gmndc TmIIc : die mo 

pnrnt fi bcllo » que ic tie diffi^riii point de kn dotH 

nt*r Ic prix fur la rcino do In bo«ut^, A Ttftonne* 

ttiont Cuecf^da ma dc^Fuito i mais jo tno (cnti« en- 

)ov<«r to ccrur avcc tant do ptaifir quo jo forois 

fHprf h(?urc\tx en c(? momonr. Ellc danf^ nvoc lo 

chevalier vainqueur. Jo mVtoi^ phc6 do fkqon 4 

pouvoir in'attiror qtiolttuesMitw dr To** regards ; mort 

attcnte nc fiif pai vmr : niaii \\iks I quo dovins- 

jt* \\m\s it nmmrnt I Cafiro s'appor<;ut dc mon 

chanprmrnt ; j'nblrrvai pendant tout Ic hal quVlle 

jetfoit rouvruf Irs yrnv fur ntoi : ellc lut dant Ion 

mirns IVfat do nmn c<rur , rile y vit na?tro cot 

mnour , <|\ii cKircra tant que ic rcC'pirerai. Opcn- 

dant WW drs danici vint mr« prendre pour dan- 

fer ; ntai^ |e ne mVn ac(tuittal cpi'en trrmWant, 

|o fttc rentoi< expt)(l^ A la ciitirpic drs beaux yeux 

fiuxquch jo rtaip.nnis (ant de di^pjaire. En cftitv 

quoiquc jc (iifl'c aflc/. bien danlcr , le« jambc^ mo 

frrmblc^icnt (\ ftirt, que (i Ton n'en cAi attribu^ 



P 1 D E L E. %6f 

U caufe k la chfite que j*avois faite on fe feroit 

wioqutf de moi. Cafire feule , pour mon bonheur» 

devin^ le v<$rirable fujet de mon d^fordre; elledit 

rout bas quelques paroles ii Poreille d*une vieille 

dame qui ^toit auprd^ d*elle , &: comme elle me 

regarda auffi -tdt apr^s , io jugeai , &c je ne me 

trompois pas , qu*elle lui avoir demand^ (|ui ) etois; 

& je ne doutai point ( voyez combien Tamour 

perfliade aifi^ment ce qu'il defire ! ) qu'elle ne f&t 

contente de ce qu*elle en apprit. 

Cette ft^te dura pour le moins quatre heures ; 
mail long-tems avnnt quVlle finit » je regardai la 
princeflTe avec plus de precaution & plus de rete- 
rtue ! il me feiubloit que tout le monde s'apperce- 
volt de mon amour, Mais nous 6tion$ \y6% pour nouJ 
entendre d^s le premier coup-d'oeil. Elle comprit 
d*oiN proct^doit ma retenue, & m'en fut bon grrf, 
Quand le bal fut fini , ie revins chez moi , bien 
difTerent de ce q\ie j*en ^tois lortis. 

Jo rc^rtt'chis fur tout ce qui mVtoit arrivrf dans 
cette tcJte , ?< je connus bientAt que ) aimois , & 
(jue iVtois fi tort attachtf h cette belle princeffe* 
que la mort n*auroit pas la force de m'en feparer. 
J*tJtois hwn aflTure (prelle s't^toit a^pper^ue de mes 
fentimens , mais je n'olbis me flatter qu*elle y r<J-" 

Riv 
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pondU « jc vifo\n% de m*eii ^claicir U premiere fnif 
guc )c pourroift U rcvoir. Pour mon bonheur , die 
aIU Ic IcndcniAtn (e prr)nictier hors dc U viilci 
gccomp<)Ki)^*(^ d*un j^niul nomhrc de courtiram &c 
^ dc chcvidicr* (itrangt.TS qui cnvironnoicnt (on 
(charluf, 

Je m'^pprovhai dii chxr dc Cifire , mont^ fur lo 
pU«s |)('au de mc% chevaux, ic v&tw tout auiTi ma« 
gnifiquctnctu (|uc ma fortune n^c Ic pcFincttoit, Elle 
in'.ippcrc^ut d'abord , 6c baifla lei ycux en rougif- 
fant ; ccttc nimablc rongeuF me fit iuf;eF que je ne 
Igi dt^piai bU pa% () combicn U Atule id^e de la 
proirc fcrtfiblc rcdoubia mon ardour ! Mon Amo- 
tion f'ltt (l giaudc , quM s\i\ lallut puu que je ne 
tginbaflTc* dc chcval. h ne (amo\% vous cxprlmcr 
quelle lilt nu joic petulant un cbemin fi court; 
cui die uic; vcgardoii avt*c douceur , & jc pouvois 
IVdmirt?r fans obflicli*. tnfin on rcnfra dans b 
ville , & jc mc? rctirai cluv. nioi , pcrfiiadd que ma 
partion Tcioit heurcuic. 

JVMxI.int fix nu)is je nr pci'difc auinmc occafion 
dc yaw ma piincifl'c, iv. jc rcmar(|uai toujour! en 
flic unc par(.4ifc (.onripoudaiu'C ; cnliu )0 trouval 
qu(i^ fin\iri,n% avcc unc trop i^randu fimplicltc f\ jc 
juf: contcntois plu'j lou); - terns dc ccs funpics re- 
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gards qui ne faifoicnt qu'irritcr men amour. Je 
voyois les dangers & les difficult^!; Cms nombre 
qu*il y avoit k pouffer plus loin cctte aventure; 
je n^avois a\icun rang ii la cour , &c la politic|ue du 
jo\ me tenoit dans un etat mediocre pour 6tcr 
au peuple le fouvcnir do mi naiflfancc. Le roi 
<?'oit jaloux de mot , me hViiToit mortcllcmcntt 
quoiqu'il nVn fit ricn i5;«roitre; cnfin routes mes 
anions etoieiit ol.forvcw's avec fbin. Malgr^ tant 
d^obflacles, je "'.ibun^'oiuMi point mon entroprife ; 
Tamour cut pitic do Tot^t oii j'crois, & icfus aflei 
bcrrcux pour cnrrct;:nir Giflrc nvcc fucc^^s, par un 
pioycn que je n'avoi'j pas j)rcvu. Le jour dcftind 
pour la folcmnitc dcs joufcs ct:uit rcvonu , jo n'ou- 
bliai pas que s'il y avoit un jjrix po'.ir le vain- 
queur du tourncMs , il y en avoir encore un antrc 
que ma tcndrcfFc pouvoit me p'^ociircr dans le 
bal. Je me fcntis en cct inftant fi confolc? & fi 
remplidc courage fv: do force, cjnc rofpcraiice d'un 
fi grand prix niVflt fait attnqucr Mar?; lui-mOme, 
Je mc prcpnrai (\ovc ";\ la vic^n^ir? , tV je la crus 
d'.mtant plus critainc , quo Ic ro*:]o';tal:lc Alhazar 
rfroit exclus des joflfcs pour les r(j;i<Iri.» pli:s c^i:ales. 
Je fis fairc lecretcmcnt des anni;s vcrte*; eninillces 
dc noir , pour aiuionccr (juc malgrcJ mn m;ui- 
vaife fornme refpihancc n'etoi* pas bannie do mon 
<.oeur. 
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rarrivai dans la lice , & les jofites ^toient mdme 
commenc^es , lorfqu'on vit paroitre un chevalier 
tr^S'-grand & tres-blen fait qui manioit-avec vi- 
gueur un cheval blanc comma la neige ; Ces armes 
^toient riches & d'un travail extraordinaire, la 
fiimeufe devife de la lune ^toit peinte fur Ton 

f^CU. 

A ces mots Caloandre rougit &c fe troubia ; For^ 
tunien qui s'en apperqut tnterrompit fon hiftoire , 
fe leva» & lui dit en rembraiTant : Ah ! chevalier 
de la Lune, parlez je vous conjure, votre auguRe 
vifage vous ddment ; mais je fuis furpris &c je 
me plains de ce que vous n'avez pas plus de con- 
fiance en moi, & de ce que vous avez jufqu'^ 
prdfent employ^ tant de foins pour vous dc^guifer 
pendant que je vous ouvre abfolument mon coeun 
Pourquoi, fi ce n'eflt pas ^t^ pour votre fervice, 
vous aurois-je fait abaiffer votre vifi^re en entrant 
dans cette ville ? Je fuis incapable de tromper per- 
fonne ? 

Mais , ajouta-t-il , n*eft-ce point la nouveautrf 
de notre connoiflTance qui vous empfiche de voui 
fier a ma difcretion ? Raffurez-vous du nioins par 
Tattachement quej'ai pour Cafire , qui deviendroit 
coupuble & digne de mort , d^s Tinflant que Ton 
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Vous foupqonneroit des fautes que Tamour m'a fait 
poiniiiettre. Et (i la vinti & la vie An Cafire m'o- 
Jbligent h faire connoitre mop innocence ^ pourquoi 
vous cachcz - vous de moi , qui la puis prouvet 
snieux que peribnne ? Caloandre rembraiTa ten*- 
drement, & lui r^pondit : J'aurois grand tort de 
douter de votre g^nerofire; mais foyez certain que 
le chevalier de la Lune , que je coiinois fort bien , 
& moi , fommes deux chevaliers tr^s-diflWrens ; je 
yous le jure , par tout ce qu*il y a de plus facr^» 
Continuea , je vous prie, votre r^cit ; quand vous 
Taifrez fini je vous detromperai, & vous ferea 
encore plus etonnd quo vous ne pouvez Tfitre, 

Seigneur , reprit Fortunien , j'ai con^u une (i 
grande opinion de vous , que je ne balance paS 
un moment k vous croire , quoicfue mes fens y 
r^pugnent ; ainfi je vais continucr pour vous ob^ir. 
A la vue de ce chevalier ^ dont la devife eft fi 
connue & dont la reputation eft ft grande , je 
craignjs, je vous Tavoue, qu'il ne vint m*arracher 
une viftoire que je croyois certaine, J'entrai dans 
la lice , fi furieux Contre lui , que ma force ert 
^tant augment^e j'abattis en peu de terns tous les 
chevaliers qui joAtt^rent contre moi ; & m'cStant 
icntti pour donner un peu d'halcifie ii mon cheval 
8c pour en prendre moi-mOme , je vis entrer dans 
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la carrl^re le chevalier de la Lune, qui en vingt 
courfcs renverfa vingt des meilleurs chevaliers , en 
leur portant de ii grands coups , que plufieurs en 
demeurirent (Jtourdis & fe trouv^rent en fort mau- 
vais ^tat. Je fr^miiTois cependant » & (i je ne IV 
vois vu fe retirer ;\ T^cart pour fe repofer , je 
Taurois attaqu^ fur-lc-champ. 

J'attcndis done avcc une impatience extreme; 
mais foit qu'il n*e(it pas grand befoin de repos^ 
ou qu*il cut Ic m^me dcfir que moi , il me tira 
bientdt d'inquit^ude en me propofant de joflter. 
II ^toit d^ja tard , & Ics voix nVtoient partagto 
qu*entre nous deux, Lcs autres chevaliers »ayant 
ceflT^ le combat, devinrcnt nos fpcdlateurs. On 
nous croyoit <5trangcrs \\m & Tauirc; car j'etois 
entrc^ fins me fiiire connoitre , comme je vous Tai 
dc^ja dit ; ainfi Ton ne pouvoit avoir aucun pri<- 
jug^ fur notre combat. 

Nous fondimes avcc imp^tuofit^ Tun fur Tautre, . 
au premier fignal des trompettcs. Je nc fus pas 
rcnverf<f, mais jc rccjus fur mon bouclier le plus 
furieux coup que ]*aie jamais feiiti; & il fut tel, 
qu*ii parler fmcerement , je connus que mon ad- 
vcrfaire etoit plus fort que moi. Pour moi jc Tat- 
tcignis heureufemcnt fur le bord de fon eai, & 
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h pointe de iiki lance gliflfant en haut , firappa fon 
caique avcc taut de force , c|uc la courroic fc rotiH 
"pit , & la tdtc dcineura dc^ouverte, Ses beaux che- 
veux blonds (c rcpundircnt dans l*air , & l*on crut 
que c'<^toit une tillc , d*autant qu'il n*avoit pas la 
inoindre apparcnce dc baihe : mais tout le inonde 
convint que la nature n'avolt jamais rien tait de 
plus beau. Nous t'Qnies cbiouis d'un cfdat que nous 
ne pouv\pns pr<!voir, & nous en pcrdinies tous 
la parole ; mais ^ la fin 11 ic fit un grand rnur- 
mure parmi tous Ics afTillans. 

Les juges du camp fe lev^rent alors , &c dc^hn 
r^rent , (uivant Tulage , que la belle amazone avoit 
perdu I puifque fon cafque ^toit tombii ; qu'il lui 
iStoit d^tx^ndu de rompre dc nouvellcs lances, 6c 
,que le ptix dc la jodte m*appartenoit ; ce qui re- 
doubla Tenvic que Ton avoit de me connoitre. Je 
fits conduit au palais au fon des trompettcs ^ & au 
milieu des applaudiffemcns ^ pendant que les da- 
mes s'afTcmbloient pour le bal. 

Le roi parut bientdt apr<^s , &c (it bcaucoup d*hon« 
n£teti^ 4 celle que Ton croyoit une femme ; & 
quoiquV'Ue nc vouliit point dire fon nom & fa 
patrie , il la fit afTeoir aupr<^s de Cafire. Les iugei. 
du camp me conduifirgnt dcvant Aiprando^ fie diS* 
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lac^rent inon cafque « iliivant rtilage , afia que 1« 
roi pAc inettrc la guirlandc'l'ur nu e^te. Je con«' 
nua ailcincnt cjii'il me voyoit avcc pelae , & cjii'il 
^roit (k\\6 tic h gloire que je venoii d*4cqu^rir ; 
maifl le traitre , loin d*cn ricn t^moignei , nte dit 
en (burlant : Fortunien » je (uis bien aife que voui 
ibycz vainqueur, vous ne d(^inentez point Vidit: 
que i*ai toujours eue dc vons. 

Pour lors il plaqa cette guirlinde fur mon front t 
je me hailTai pour lui t(^inoigncr mon refpeA ^ &c i« 
pris ce terns pour lancer un regard fur le vifage de 
Ca(ire ; elle me parut s^inttdciTtcri^ ma gloire. Quand 
la c^r^monitf iut achev^e« )*allai quitter met ar« 
mes ; 6c me pr<^ientant devant la princeiTe » ie It 
faluai proib»d^n\ent , & ie lui propofai de don* 
ier ; elle m( rendit le (Awt uvec auTant de graeet 
que de majrOtt , &c s'appuyanc lur la main drolti 
que )c lui oiFrois , elle dei'cendit de fon trAne. Je 
lu conduiiis lentement autour de TaiTcmMtfe ; mail 
j'^tqis i\ troubli^ de mon bonheur » que )e ne pou« 

vois prendre aucun parti. 

« 

Cependant je me (buvina c(u'apr^s le tour de la 
ialle il faudroit quitter U main dc Cafve pour 
danler ; cette vAit me rendit plus hardi , &c je U 
ilnm cQittiM pour lui demmidev fi elle confeatoit 
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que je fuiTc «k die ; je coinpris qirdle m*avoit en« 
tendu 9 cur clle nic rtf|H)n(lit ilc h nidme ('««^on« 
]C pris ehluitc la resolution de lui dire : Jiigcx » 
belle Cafire , par le trcinhlcment de tm main ^ 
quelle eft h violence de nion amour ! ma qualify 
& letut de ma fortune vous doivent ufTurer de 
ma difcr^ition ; oblig^ de renl'ermer mes lentimens 
dans mon c(jeur , je I'uis .m ntoment de mourir fi 
vos bont^$ ne me donncnt (]udques (ccoun, 

J*attendis 9 en trcmblant, TarrOt do ma vie ou 
de ma mort; mais voyex (\ jVn |>ouvois attendrc 
un plus favorable . &c i\ jamais aucun oracle a plui 
dit« en moins de parole*:. Je lai« « mc dit-dle, que 
ce royaume vou« appartient ; malgr^ les droits que 
)e pui$ y avoir » i*y r^^gnerai avec vouv , & point 
avec d autrcs. Ellc mc lerra la main une Tccondc 
fots « 6c nous nous (iipardn\es 1 ians que perlbnne 
pQt avoir le moindro lbup<;on de ce qui sVtoit 
pafl!lt car il eft d*uiage que le chevalier vain- 
qucur &c la dome qu*il meue le I'allent qudquet 
conipUmem » die pour knicr (a valeur , &c lui 
pour vantcr Thoimeur qu*il re^oit de dauTer avec 
cUe. 

Un audi grand bonheur me mit prefque lion 
4t moi-^m^e.f. je danfoi mieux que je fi*avois 
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jamais fait ; Ic.^ f.ivcurs que j'avois requcs (cMnhloiertt 
mVlevcr <le tv?nc 6c mc prOtor uiic agilitc noii- 
vcllc. Qxuwil notiv tlanCc lut achovcJe , C'afirc atla 
prcnvlrc fon faVe Alh.izar, fie rcinotlufur low trAiic 
apr^9 uvoir ilanll^ uvcc lui. 

Pour itioi , r^olKUit c|u'All)ay.ar cicvoit prendre Ci 
foeur lorfquc (on tour <croit rcvctui , vk qu'cUc 
dcvoit citfuitc itJc rcprc»ulrc , jc voulus pr^Voir cd 
que jc lui (liroi^i , 6c jc nc in occupai (Pautrc chole. 
J'imuginai quM tic fcroit p:is (iige (renlployor im 
terns fi precicux h lui parler ck* la grandeur iW 
mon ^mour ; je formal done des projct!^ plus fo* 
lides. Je mc foavius qu*une dc«s fen^trcs de la cham^ 
bre ad couchoit la princcdc domioit fur Ic Iac«|ui 
baii^uc d\in c(St6 Ic pabis du roi ^ Ik je compiis 
quM nrctoic ailti d*(itablir piir cette void un conn 
fucrce dc lettres avec Calite, 

Alba^ar la vint prendre en effef ^ clle me reprit 
enfuitc ; 6c fachanr qu'^ cette feconde Ifbis je n« 
puvivols \u^ lui donner la main pour taire le tour 
de la falte , ixuvj que ie ddvois (impk'ment la coiv* 
duirc au milieu de raireinbk^e , je m^nagcai lei 
indans. 

Amii, d*abord que je lui eus donntf la ntain i 

i* 
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je lui dis : Cettc mat , ^ quaire hcures pr^ciltts y 
biflfez penclrc dans Ic l.ic un fit de 1a fcn^tre dd 
YOtre chambre , fie tire/. «^ vous unc Ictrc que j'y 
attacherat ; faitcs Ic it vous in\iitncz , &c ne voui 
conficz ^ perlbnne. Jc nVus que le tctns de lui 
dire ces parulcs ; &l cominc die nVut pas cclui 
de me r^pondrc , fa niiiii tnc (it eiitoiidre Ion coiw 
fentemcnt. Jc ine rctirai chcz moi d'abord que U 
liSte fut tcrinin^e, &c ic lui c^crivls unc longue Ict^ 
tre dans laqucllc jc lui rcprcicnt.u TctC^s de mofi 
ainour & cclui dc la joic que fcs bont($s ine cau^ 
foient. Je ni'ctcndLs cndiite da vantage fur la nc^^ 
cefllit^ du fccret , en lui reprcifontant la hainc qu« 
k roi fdn p^re avoir pour nioi , & I'aiTurant qutf 
par le inoycn des Icttrcs nous pouvions fans ricil 
craindre ^ nous coinmuniqucr nos pend^es , & nouf 
r conduire, fuivant Ics circonflinccs, k la fin que nou9 
deiiridns, Je la c^onjurois cependant de ne fe corifiev 
i perfonne , &c dc ne ricn fairc fans me Ic coniitiu-^ 
niquer< Jle finis en raflfurnnt que la nuit fuivante ^ k 
la in£me heurc ^ je viendrois chcrcher fa rtfponfe^ 

Aufli-tdt que ma Icttre fut (fcrite, j allai fur (e 
lac h I'heure que j'avois marquc^e : il eft fi pro-' 
fond auprds des murs du palais ^ que pour en ap** 
prochcr il faut venir de tr^s-lom ^ la nage. L^ 
nuh ^toit obfcure , & jc compris par un petit bruil 
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que j*entendis ^ que C^iirc ho\t au reiKlez-vous. 
Je laiflfai tombcr \ui grand mantcau que j'avois fur 
les tfpaules ^ 6c dcmcurant avcc unc k^g^re vefle 
noire d\in tafTotas trds-fin , je mU tnu lettre dans 
ma bouche , 6c me jettant ii h nagc i jc trouvai 
la petite corde ; Yy attach.ii ma lettre , je (is uti 
(igne, je la vis tircr en haut^ 6c jc mVn retournai 
chez moi tranfportti do joir. La nuit fuivante , je 
vins de la m^mc fa(;on clicrcher la r^ponfe : voici 
comment elie ^toit con^ue. 

¥ Ma lettre fera courte, car la prudence m*em- 
n pdche de m^cxpofcr long-tcms en tfcrivant : V(h 
» trc m<$rite m*a attachc^e k vous , &c je fuis trop 
n heureufe de vous favoir k moi. Le cicl jufle 
f^ 6c pitoyable peut vous r^tablir fur le trdne fans 
i» m*en priver ; je n*en veux point fans vous i 
Sft 6c Pontique ne vcrra jamais rtfgner Cafire fans 
n Fortunien. Jc fais combien il nous eft important 
>» de cacher nos amours; conduifct-moi , 6c jene 
n m*(icarterai jamais de vos confeils. Ne croyes 
» pas que je mc fie ^ pcrfonne , tous ceux qui 
9¥ m'environnent me font fufpeds : quand vous 
»> aurez etivie dc me donner quelqu'^utre lettre 
» pendant hi nuit, portcz la vcille des plumes 
>» blanches fur votrc cli.tpcau , jc laifterai pour 
H lors tombcr le (il. Ah 1 (|uM me feroit favorablci 
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If i^il (ioufoit me tirer cl*un labyriritiie oii )^^ 
^ peui* d*Are entrain^e par la tendrciTe! Acdeiii 
4 mon cher prince h. 

Voili pr^cif^itient les termes de cette lettre ; ]d 
ht puis Ics avoir miblics , puifque je la lus &t f^ 
baifai tant de fois pendant la nuit , qu*ii s^cn fatlul 
I^U que ]t n*en effa^aflfe cntic^reinent les CHfaf^^'-' 
^e$. Satisfait d*un commencement (t heufeutf , jtf 
cherchai les moyens dc conduire n»on aventufe i 
fa perfection. J'appris par plufleurs autres lettres quf 
les detnoirelles qui fervoicnt Cafire cduchoient dani 
les chambres voifines de cellc oh elle paitbit Itf 
nuh toute feule i i^exandinai foigneurement Ton ap*' 
partement par les dehors , & quoique la fenArtf 
du cdttf du lac fOt prefque fous le toit du palals ^ 
je crus que Tamour devoit me prc^tcr fes ailes poui* 
f voier, & je ne d($fefp<frai pas d*arrivef dans uri 
lieu ott nion efprit s*^toit d^ja f\ fouvent porttf^ h 
priS| pour y parvenir ^ une forte ^helle de foie^ 
&C je choiiis le teifis oil les nuits font les plus noi* 
res. J'arrivai dans le lac k mon ordinaire : Ca^ 
fire , fans favdxr ce que je voulois faire 4 obferVa 
de que je lui avcris recommande dans la lettre qutf 
je lui avois donn^e la veille v elle tirai ce cordon ^ 
&C rattachi 4 un gros morceau de kr qu^un heiH 
reux bafard avoit plac^ en dehors de fa fen^rf | 

Sij 
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& Id laiffa rctombcr dc faqon (|ue je pus prendre 
I'autre bout. Alorn , avec uii courage? que I'iUtiour 
Teul pcut (lotiner , jc niontai , tenant le cordon rtvcc 
lea picdi , mVlcvant uvcc \c% \m\m , &c protitaiit 
quelqucfbii dc^i morccrfux dc fer qui fc trouvoicnt 
«n diffcrcns endroit^ du itiuf, & fiir lefqucU jc 
mettciii ks pied^ pour nic rcpofcr : enfui en tr^s- 
pcu dc trnii i'ariivai heufeufcment i\ lu fcnltre 
tant -dtfir^c*, (?.ifirc rcculii d.ms la chambrc en me 
voyant, & pronon^u quelquc* mots que jo nc 
pui diftingucr : je n*entcndi<$ Teulement qu^m triOc 
Ibuplr , dont jc t\\% fi frapp6 que je fui (iir Ic point 
dc me laider tomber dans le lae » tant il me cauiii 
d*agitation. 

J'^toi^i inniKMile , jc nc favot!; que rcroudrc; 
enfin je lotigcai que jc pouvoi^ cxpolbr Thonncur 
de Cafire (\ jc pcrdois le courage, Cctte craimc 
me donna tant de h^trdicffe , que (atfant im nou- 
vel effort, je fus en un moment ilir U fendtrc 
6t pfer(iu'au(rht6t dans la chambre. 

Voici voire fidclc efclavc , belle Cafire, lui dif- 
je aflfez ba^ ; mais comment Ic rcccvc/.'Vous ? Elle 
laifla tomber (a main Tur k bras de fa cbaifc, 6c 
jhe me rc?pondii ricn ; ainfi dc plus en plus affligci, 
Je pourfuivlji : Quoi I Cadre , jc vwus ai deplu en 
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venant vous voir ! Votre honneur ne me permet 
pas dc me pr<$cipiter dans le lac pour me punir 
de la faute que votre iilence me reproche; mais 
il eft d*autres moycns pour fatisftilre votre cruaut^. 
Si mon honneur vous intc^refToit , r<fpondit - elle 
d'une voix foible & trcmblante , vous n'auriez pas 
eu la hardicfle de monter ici , & vous pourricz ^ 
au lieu de vous prccipitcr , rctourner de la mdme 
fa^on que vous iJtcs venu. 

Quoique ces paroles fuffent ftvcVcs , elles ne 
m*6t^rent pas Tefpoir du pardon. C'cft done li^, 
repliquai-je , en me jcttant aux gcnoux de cette 
belle irrit^e , cVft done i^ tout Pamour dont vous 
flattiez Ic nialhcureux Fortiinicn ? Vous ni'afiuriez 
que vous ttioz h wvn ; ch ! pourquoi n)o trahir? 
Vos faveurs rn'ont donne dcs ailes , j*ai traverf<5 
les ondes , jo me fuis c^lev^ dans Tair , j'.ii fur- 
monte les plus hautes muraillcs, jc me i'crols fait 
un clicmin a travers les flammcs pour ctre au- 
prtjs de vous ; & vos rigucurs font t^vanoiiir mes 
forces, au \nunt qu'il ne m'eft plus polfihic de def- 
cendrc ; & c'cft nous pcrdre tous deux ; car en- 
Nn , que ferons-nous dcmain quand le jour paroi- 
tra? Votre honte & ma perte ne font-elles pas 
inevitables ? II eft vrai que jc vcux & que je puis 
inc precipitcr dans le lac avant que le foleil pa- 

S ii) 
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ffpiiTe i maU m^n corps que Ton trouv^ra ne ferav 
f*il pan un tdmoin convaincant de ina timiriti} 
Qwif (Idviendrez-vous alors } Votre reputation fyAr 
fa avec rna vie, Pourquoi done nous expofer 4 de 
(i grands malheurs , quand nous pouvons jouir ut^ 
Fcmenr du fruit de nos amours? Que pouves-voui 
(prgindre ? Toute la nature ignore notre liaifon. Jf 
prends le ciel h timom de la foi q^e je vous 4onnf 
^r^tre votre tnari ; nos plaifirs feront juftifitSs de^ 
VHiU iui , il faura nos intentions , 6c ellei feront 
^ach^es k nos ennemis , i tout le refte du monde« 
Hendez-moi la force en fne rendant votre ccxut^ 
&£ confolez-moi , afin que je puifTe retourner avec 
Huf^nf: de fepret que je fuis venu, 

Alors je pris une de fen belles niains que ie bai* 
fai tendrement , & je Tarrofai de mes Inrmef, Car 
fire touch(^e de la douleur exceflivc qu*elle remar:? 
quoit en inoi , &c rcndiie plus bardie par mes dif- 
frpurs , me ripondir enfin : Ah , inon cher prince! 
pe n*eft ni le peu d'amour que j'ai pour voui , m 
ma cruaut^ qui me r<fduifent en I'^tat ou vous mc 
\'oyti\ j'ai d'abord ^t^ (riifi d'horreur i Tafpeft 
(111 p^ril que je vous ai vu courir en montant ip« 
pnfuife la crainte que j'ai eue de perdre ma r^pu- 
ti|ri()n \]\\\ cinid un fi grand dc^fordre , que je n*ai 
pRs cu aflftf de forc^ pour mc foutenir, L\\(ie 
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da danger que tous avez couni cotirnience k fe 
difliper , pui(que ]e vous vois en bonne fznti ; mais 
la crainte que j'ai de vous voir en ce lieu fubfifle 
encore; car ^ hihsl que deviendrions-nous (iquel« 
qu'une de ines demoifelles, qui font (i pr^s de 
moi 9 venoit k s*^veiiler! Ne ferions-nous pas per* 
dus Tun & l*autre (i elles s'appercevoient que je ne 
Alls pas feule? 

Telles ^toient les frayeurs de Cafire. Uamour 
iut me rendre (Eloquent pour les difliper. Que vous 
dirai-je enfin? Je Tengageai it me recevoir d^s« 
lors pour Ton ^poux. Nous nous unimes d'abord 
par les fermens les plus inviolables ; enfuite voyant 
que notre converfation ^toit dangereufe, parce 
qu'on pouvoit nous ^couter, nous nous livr&mes 
ji des plaiiirs muets qui n*exprimoient pas moins 
notre tendrefle* 

Quclque grandc que filt la violence de mes 
tranfports , je n'attendis pas la pointe du jour pour 
m'arracher d'aupr^s de Cafire ; je voulois me la 
conferver, & j'e Taimois trop pour ne point m^ 
nager fa reputation : nous convinmes du tems oil 
nous nous reverrions de la mdme mani^re , & je 
revins heureufement chez moi. 

Siv 
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Peniclant quatre mois entiers j>i vu tranquille^ 
frent la princcflTe ; nmn enfjn la fortfxne m*a &it 
CPnnoitre qu'cll^ pe ip'avoit el^v^ (i haut que pour 
fnp fiiire fentir la profond^ur du precipice oil jo 
devQis toipber t6t qu tard, Une nuit qu? je in'^ 
tois rendu auprt^s de Cafire , je la trouvai plong<fQ 
^anf une e^tr^it^e douleur* H^Us ! P^^ dit^Ue , no$ 
plaifirs font pafl<^s ; bientfit vous n^ pourrcz plu^ 
file voir , bientfit je nc vivrai plus, Je crus qu*elle 
M me tenoit ce propos qu*i (paufe du frpid qui 
fomm^ncjpit i^ fe faire fentir , &C qi|i nie faifoif 
grriver quelquefoisp^n^tr^ du plus grand firoid, Na 
graigncjs rien , |na ch^re prinpeflTc , lui r^pondis*? 
je, plus cette faifon fera rigoureufe, & plus ello 
}ne fera favprablp ; la glace me donper^ plus d^ 
^filit^, 

• Cafire m'intcrrompit fans mod^r^r Ic cour« da 
fes larmes, Non , non , ajouta-t-elle , nos mal* 
Ifjeurs n^ viennent point dc la faifon , &i VitSLt oi{ 
je fuis ( en \ne montiaiit qu'elje etoit groflTe ) va 
fjiviilguer notrc fcprct, Quelle preuvc mon pirc 
fie me donnera-t-il pas ^q fa fi^v^ritd ! Mais la 
fflort n'eft point ce qui m'eppuvante; quel nom 
vais-je laifler dans I'univers I On nc f^ura ma foi- 
|>leflre que pour la cpndamner. Et vpus, cher For? 
\yn\ti\ , qM'alle^-vpus devenir lorfqu'on yerra ciuc 
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ymis aveK vioM les loix du royaume en Mtrif- 
fant ma gloire ?••..« EUc achcva ces mots en m« 
proteftant quVUe pfrirpit miile fois plutAt que do 
m^accuicft 

Juget I feigneur « dc Tetat ou me redulfit co 
difcours : je (\% cependaiu un ciTort iiir moi-m^no 
pour eaeher au mt^ins unc p.irtie du trouble quo 
]fi reiTentois en cHlt. Nous chcrcUruncs cnlcmble 
Ics moyens dc cachcr (on t^tat , & nous n en trou* 
vSnies uucun (|ui pAt lonl.ii^er notre peine : ainA 
nous nous rc^parfimcs (^\^s ricn concluru. Je rcvins 
chez nioi , plus cinlMiralfc qu*on nc pcut Tima^ 
giner^ apr^s l*avoir conjuroc de ne Ic poiiu aflli- 
ger» & lui avoir prtMui-i d'jmau[incr quelijuc re* 
m^de ^ Ion malhciir, Pour aclic?vcr dc n)o dt'^lcf- 
p^rer « il me tiu ablolumcMit in^pollilile pciuUnt 
trois mois d\dlcr tro\ivcr (.'alire ; IVau ^toit cxce(- 
(ivement froide , fans que le froiil iitit aflcz lore 
pour faife prendre Ic canal iy Ic gclcr. Iillc paf- 
foitlesnuits k picurcr lahpiue vk Ic dani;rr auquel 
j*^toi$ expoftJ, 

Un jour fes demoiCcIIes ^r.uit nitrt'cs dans fa 
C:haml)re, commeelles I'ailbicnt ordinairemcnt pour 
rhabiller , ellcs la trouvcVcnt Tuts aiicun fcnti- 
Wi^nt, & prcique hors dc (on lif : dies tvircnt 



%9% Le Caloandrb 

trds-^tonntfei , & pendant qu*elles cherchoient avee 
empreflement les moyens de la fecourir ^ il y en 
eut une qui i^apper^ut de fa groflfefle^ 6e qui la 
fit remarquer ji fes autres compagnei. Un m^decin 
que Ton envoya chercher en demeura pleinement 
convaincu , 6e ne manqua pas d'en informer le 
roi 9 qui fe mit dans une fi grande coUre , qu*il 
Alt 2\Ci de prtfvoir les maux qu'il deAinoit au 
ttfm^ratre amant de fa fille , s'il pouvoit k d^ 
couvrir. 

Toutei les demolfelles de la princefle furent exa« 
minxes avec beaucoup de rigueur , on ne put en 
titer aucun ^clairciiTement ; on interrogea Cafire 
elle - m^me , &: quoique T^tat oil elle tftoit hii 
donndt le dementi , elle ne convint jamais d*avoir 
eu U moindre liaifon avec aucun homme. Leroi 
la mena^a ; fei menaces furent inutites , 6c fa co- 
lore augmcntant de plus en plus , il lui donna fa 
chambre pour prifon » & jura de lui faire avouer 
la v^rit^ k force de tourmens quand elle feroit ac- , 
couch^e, 

J*admire la tendreiTe & la fid^littf de Cafire f 
6e i*ai r<ifolu de ne lui point c^der en g^n^ofittf. 
VoiU I feigneur , quelle eft ma difgrace. J*ai ruin^ 
la reputation de Tobjet que j*aime : cette princefle 
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p^ra honttufement (\ jeae mcun paii maU jW 
rii ibin de me prefentcr au fupplicc &e de me d^ 
^arer coupible, Ce qui met , je voiis Tavoue « le 
comble k mon d^fcfpoir, cVfl que tout mon fang 
ne fuffira peut*dtre pas pour nppaifer la fureur 
d^Afprivido, Le harhare fcru charmtf d*avoir un 
pr^texte pour immolcr ia lille , &c pour comble de 
mauX| elle ihwhk trav^illcr de concert avec lui 
pour fe perdre, 

Dcpuis q\ielques jours ie bruit sVO r^pandu que 
le chevalier dc la Lune dont je vous ai parltf ^ &t 
qu^on a pris ici pour une fillc ii caufe de fa jeu- 
nefle 6c de la beaute, nVfl qu*un avcnturier qui 
roi^rt le monde (bus diftercns nom.^ « &c qui d^ 
guife fun lexe pour trompcr les prince Acs dans les 
jcours oil fa valeur extraordinaire le hit reccvoir. 
On ajoute qu*il a pafTtf quelque terns dans Trtfbi* 
fonde pour Tilluftre Leonide , & que sVtant laiiU 
enlever par le Turcoman , il a feduit Tinnocente 
Spinalba , <ceur dc ce prince. 

Ces nouvelles font venues aux oreilles de Caft- 
re , & comme elle <ait que le roi a fort bien retpx 
ce chevalier, & qu*il a vrfcu particuli^rement avec 
elle dans Ic peu de iejour qu*il a tait ici , prce 
f|u*on ne doutoit pas qu*il ne ((lit une iilie , rim- 
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portunit^ de fon p^re 4^ cellc de fcs demoifellcs 
liii ont fait iinaginer de dire que les rares qualites 
du chevalier de la Lune Tavoient engag^e k s'a- 
bandonner k lui ; elle n'a pris ce parti c(ue pour 
me tirer du peril & pour ne pas ^prouver les 
tourmens dont die etoit menacde. Cependnnt cct 
aveu la coiidainne ^ la tnort ; mais elle ne la craint 
point , pour ine fauvcr la vie. 

Fortunien fut interrompu dans cet endroit par 
Tarrivt^e d^Aqomat, qui lui dit quelques mots k 
Toreille avec un grand trouble & un extreme agi- 
tation, Le malheureux Fortunien pe/dit le peu dc 
couleur qui le faifoit paroitre encore vivant , & 
s'adreflTant k Caloandre : Ah ! feigncur , lui criar , 
t-il , pourquoi , nialgre tout le mondc , ne voulez- 
vous pas ctre le chevalier de la Lune? Je vous 
ai dit , inais trop tard , de vops cacher le vifage 
en entrant dans la ville ; ma malfon eft cnvirorin^Jc 
de foldats, qui ont ordre de vous faire prifonnicr, 
on vous accufe d'avoir abuf<5 de la princcffc. Si 
vous ne voulez pas vous foumettre a la prifon, 
parlcz , je fuis pr6t a perdre ici avec vous cette vie 
que j*avois r^ferv^e pour Cafire ; mais je crois qu'il 
vaut mieux que nous nous confer vions encore , 
vous, pour faire voir votre innocence, moi, pour 
la prouver par Taveu dc ma faute > 6c tous deux 
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p<Htr fauver inon ipowic : nous (binmei Ici icuU 
qui puifllions la cunvaincrc dc tauirctc^ 

Je ne mc rcndrois pas ;ivcc taut de facility , lui 
tepliqua Caloandre » (k fiir-tout dans \m terns oiN 
U vie niVd ^ char^c , ^ cluu iinc circonftancc 
qui nic Icroit rcgcirdcr comiuc \\\\ bonhein' Toc- 
Citfioii de la perdrc en deicndaut nion innoccnca 
& mon honneur; niais ic vcux nu- conrcrvcr pour 
Cafirc &C pour vous : Ic cici m*a conduit ici l\\n% 
<loutc pour la convaincrc do Ton tcndro nicnfongc ; 
ne craignez ricn , jc vivrai , mon innocence Icra 
prouv^c , Cafjre nc p<Jrira point , & vous Tcrcz roi 
dc Pontique fi je pofscVlc encore nics forces; ordi- 
naires. 

' Fortunien alloit ripondre , loi ilpic Ton vit en- 
trcr un oflicicr , qui nc pouvant sVniptSclier de 
relpc^kr la nobieflfc qui ])riIloit ilir le viiage dc 
Caloandrc , lui dit avec politefTe : Jc <uis bien fll- 
cW| chevalier-! d*^tre oblig^ d'ex^cuter centre vous 
les ordres du roi (|ui vous fait Ion prilbnnier; 
ayez la bont^i do nic donncr votrc ^p^e & de me 
fuivre, 

Allons , lui r^pondit le prince Grec , je vous 
fuivrai| puiA^ue le hafard fait que vous me trou- 
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viez fani vdlont^ de trie d^fendre. U purddniie Id 

rol Tef r«ur dont JI eft frapp^ fur mon compte4 Mai 
i\iie 9 continua-t'il , demeurera etitre Us mains d« 
I'ortunien ; & fe toumant vers tui il la lui doiv* 
na I en lui difanti fans dtre entendu que de luii 
Gardes-la-moi I avec mon eheval & met anftesi 

Pour lors il fulvit TofHcief qui le conduifit au 
palais criminel, Plufieurs perfonnes le feconnureriti 
on rinterrogea fut-le-champ , on lui demanda <{\d 
il tftoit , & s^il n*avoit jamais ^t^ k Pontique< Il 
ne r^pondit rien ii la premiere queftion ^ & nil 
la feconde. 

On le mit dans wn cachot au fond d*une tour^ 
fans ravoir examin^ d*avantage, Le juge alia trou- 
ver le roi pour lui rendre compte de ce qui s'itoit 
p^ffi. Get ufurpateur, p^n^tr^ de TafTront qu*il 
ivoit re^u de la princeiTe , ordonna que dis lo 
kndemain on coup&t hi tdte au chevalier prifon^ 
nier dans la pla^e publioue : il aimoit k fang , 6( 
HsL fureur ^toit la feule loi qu'il refpeddt. 

Fin du mqmim$ Liyn. 
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TORTUNIEN 9 p^n^tr^ de douleur en appre* 
lumt l*ari^t que ce roi barbare avoit pronoiK^ 
contre le chevalier , r^foluc d'avouer Ton crime 
ivant que Ton attentat ^ la vie de fun ami, Dant 
cedeiTeiny il fe pr^fenta fi^rement devaiit Afpran- 
do , &e lui die i luute-voix pour £tre entendu de 
tout le monde ; Je ne fuis pas capable » feigneur, 
de fouflrir que le criininel foit impuni « 6c de voir 
p^r deux pcrfonnes innocentes. Le chevalier que 
voui avez fait mettre en prifon n'eft point le che* 
Valier de la Lune que vous avex (\ bien re<;u dans 
votre cour il y a quelques mois ; mait quand il 
Ic (eroit , fon innocence ne feroit pas moins cer- 
laine » puifqu'il n*a jamais eu micune Uaifon avec 
a princefTe votre fille. Elle efl ^alemene inno«> 
xnte, ou du moins elle n*eA point fujette A la 
01 qui condamne avec tant de rigueur let damei 
le cette <;our pour avoir eu quelques foibleflei 
>OMr des (Strangers. Sachez done la v^rit<f. Vou« 
^oyez en moi Tamant heureux que les faveurs dt 
iladre ont ^lev^ ^ la gloire d'^n-e fon ^poux » & 
elui qui a joui plufieurs mois de la ftflicittf qu*une 
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beaut^ comme elle peut procurer. Ccft moi qui 
Tai rcMuite dans IVtat oil elle eft aujourd'hui , it 
CO n'eft que pour inc fauver la vie qu*elle ne I'a 
pas voulu cl(!clarer ^ ik qu^elle accu(u le chcrvalier 
(le la Lune. J*ai eu tort, fans cloute, de ne pat 
attendre^que vous jn'eufllcz accord<5 fa main ; vous 
pouvez m'en punir au gr^ de Votre figueur : mnii 
fouvenez-vous que Cafire a choifi pour c^poux le 
feul homme aved lequel elle eftt dfoit de r^gncf 
dans Pontique, Souvenez - vous encore que Cla* 
rindo inon jiOre n*a ct^de Ce royaume aU vAtrc 
que par force, & qu'en me doanant votre filk 
vous avez uti moyen aflTur^ pour me le randrc fans 
vous en priver. 

Cx difcours furprit & attendrit tons ceux qui 
Tentendirent , Afprando fut le fcuI k qui il infpiri 
de la coltVc. II nc i^Mivoit ie perfuader qu*il eflt 
iti poffible h Fortunien de voir Cafire en parti- 
culier , fans qu*il en eflt 6ti inftruit , ni que le che* 
Valier qu'il tenoit dans ies prifonsi ne fQt pas celui 
de la Lune. Enfin , aprt?s avoir affurti Forturticrt 
qu'il le chStieroit fcv^rement , foit quM filt cou- 
pable , foit qu'il feii^nit de I'^tre ; il ordonna qu'oij 
le menSt en prifon , trop charmtf d'avoir un pri* 
tcxte fi legitime pour faire pifir ce malheureuit 

prince ^ 
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(iTinM I (ins que (on |>r(>c^l<$ cAt aucune opp«'^ 
rei)cc tie cru4ut(i mi ilc tyruntiic. 

Cx% nbiivclles I'urcnf uutn-tdt ri^pAiuluev iUii 

toutc In villc. On rcgarcU Ic chevalier ilc la Lune 

(( hutunicn oonnno ilcu\ inrcnlifii \ Tun ^ parco 

^rtU'acoiloK irunciintc quM t\ avDic |Uk ci^nunu; 

& Tautrc^ parcc ipiM c^iruc vrnu ilc (on propro 

mouvcmcni (0 ictccr cnnv lvv% hrav tic la tnoit } 

car mut lo nmtulc lo croyoic C(>u]uMc. Le icune 

Acomat ^(oit liU teul plus fVappt^ (|\ie (iuk Ic« au« 

tm tic la ('a(|Mn tlont IIn .xVciunu cotululu Pun Sc 

Nmrc : il aiinoit ton (Vi^rc « tl rlliinoK Ic clicvu* 

kr^ uinfi lcitf\ nulhciiu i|ut liii paroilt'oicni in^ 

viuhlc^ lui (Ircnt vcrtcr \m toirciu cic lainic\ pcn^ 

ikxt (ou(c la imlc. II tit ciil'iutc ilc\ letlexionn 

'%'iculcx tiir i\\ proi>rc (ituation « &: iuf^*all( li«n« 

peine quVtant Ic dernier dc la nuitou toy ale, t)it 

vo\ulrt>it auin Ic lairc p^^rir , 6< c|u'oii ne tertuc 

pAH U>n(««tenM lans raiuVer couune complice tlo 

k (ante tie ion ll(^rtf , ou du inoint connue (t^nu)iii 

de ce (|ui sVtoit ptTcf ^ il (rouva (|uM valoit inieux 

^viter 1a eolt^re <hi liran ^ i\ atceiulrc tlans qucKi 

qn^autre pay* Icn ninivelle* %\cn nltle* eveiieiucn» 

qni (Itoiont fur le point ciVclorre, U te leva done 

mi point tin \o\\r% il pi it \ U hi^te tt\ieK|ue^ pier* 

rerics , & tit tceller itit de I'cs chcvau)^ % (xn Ictjud 

Tom^ III. T 
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beaut^ comme elle peut procurer. Ceft moi qu/ 
VdA reduite tliiis T^tat oil elle eft aujourdliui , &£ 
ce n'eft que pour me fauver la vie qu*elle ne Ta 
pas Voulu declarer , & qu^elle actfufe le chevalier 
de la Lune. J'ai eu tort , fans doute , de ne pas 
attcndre* que vous ni'euffiez aCcordi fd main ; vous 
pouvez m'en punir au gr<i de Votre figueuf : miii 
fouvenez-vous que Cafife a choifi pour ^poux le 
feul homme avec lequel elle eflt droit de t^gner 
dans Pontique. Souvenez - vous encore que Cla^ 
rirtdo mon ptVe n*a cede Ce royaume aU v6tre 
que par force, & qu*ert me donnant votre fiU^ 
vous avez un moyen aflur^ pour me le rendre fans 
vous en priver. 

Ce difcoufs furprit & attcndrit tous ceu** qui 
rentendirent , Afprando fut le feul a qui il infpiri 
de la coIOrc. II nc pouvoit fe perfuader qu*il edt 
'it6 poffible k Fortunien de voir Cafire en parti** 
culier , fans qu^il en eflt 6ti inflruit , ni que le che-' 
Valier qu'il tenoit dans ks prifons ne fflt pas celul 
de la Lune. Enfin , aprds avoir aflur^ Fortufiicrt 
qu*il le chatieroit fev^rement , foit qu*il fdt cou- 
pable, foit qu'il feigmt de T^tre; il ordonna qu'oij 
le menSt en prifon , trop charm^ d 'avoir un pr^S* 
texte (i legitime pour faire p^fir ce malheureut 

prince ^ 
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t)tihce I (ans que fon procM^ eAt iucum appa-^ 
tente de cruaut^ ou dc tyrannie. 

Ces nbuvcllc^ furcnf stuffl^tdt rtfpandues dani 
toute la villc. On regarda le chevalier de la Luno 
& Fortunlcn comme deux infenfiis i Tun , pared 
qu*il s^accufoit d'un crime qu*il n*avoit pas coinmis } 
& Tautrc, parce qu'il c^toit venu de fon propre 
mouvemciit fe jctter entrc les bras de la more } 
car tout le monde le croyoit coupablc. Le jeune 
Acomat <^toit lai feul plus frapp^ que tous les au« 
tres de la facjon dont ils sVtoient conduits Tun 6e 
Tautrc : il aimoit fon fr^re, il cHimoit le cheva« 
lier, ainfi Icurs malheurs qui lui paroiflfoient in^ 
vitablcs lui firont vcrfcr un torrent de larmes pen* 
dant toute la nuit. II fit cnfuite dcs reflexions 
ftfrieures llir Ca propre (ituation^ &c jugeant fans 
peine qu'^ant le dernier de la maifon royale » oil 
voudroit aufli le faire p^rir , & qu'on ne feroic 
pas long* terns fans Tarr^ter coniine complice do 
la faute de fon fr^re , ou du moins commc ti^moia 
de ce qui sVtoit pafTii , il trouva qu'il valoit mieux 
^viter la colore du tiran ^ & attcndre dans quel^ 
qu'autre pays les nouvelles dcs triftes ^v^nement 
qui tftoient fur le point dVclorrc. II fe ^va done 
au point du jour, il prlt k la hSite quelques pieN 
feries y & fit fceller un de fes chevaux ^ fur kqMet 
Tomt m. T 
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il attacha les armes de Caloandre , qu^l regardoic 
Gomme un tr^for ineftimable ^ dans le deflfein qu^il 
avoit de fe faire armer chevalier. 11 monta le bra- 
ve Furio &c fortit de la vitle^ prenant le chemiti 
de la mer pour £tre plut6t forti d*un royaume fi 
funede i fa maifon. 

II ^toit 4 peine ^loign^ d'un mille de Pontique, 
qu'il rencontra un chevalier tout arm^ » mont^ fur 
un cheval admirablcment beau » & ce chevalier 
lui parut reffeinbler k Ton nouvel ami le chevalier 
fliclancolique : (e$ armes ^toient fi belles &c fi ri- 
ches 9 qu'clles Turpaflbient toute defcription. Aco- 
mat arr^ta Ton cheval , &c mardia doucement pour 
examiner cet Stranger, 

Cclui'ci confidcra quelque terns avec plaifir ta 
bonne mine d'Acomat ; mais d^s qu'il appcr^ut les . 
armci extraordinaircs dont le jeune prince avoit 
charg^ ion autre cheval , il s'arr^ta, 6c lui dit: 
Je vous conjure de m^apprcndre k qui font ccs ar« 
snes p &c comment ellcs fe trouvent en votre puif* 
fance. Elles font , lui r^pondit Acomat ^ ou pour 
parler plus juAe , clles etoient au plus beau , au 
plus agr<$able & au plus accompli chevalier que j'aie 
jamais vu : je ne puis vous dire Ton nom ; m.iis 
U y a cinq jours que nous nous Ibnimcs crouvtfs 
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Mfemble danf un vaiflfcau qui faifoit voile en ct 
royaume ; &t tout dc fuite , fans prononcer le notti 
de CaloAtidre qu*il igm>r()it , il mcontn ^ cct im 
connu Ic malhcur qui vcnoit d'arrlYcr & ce prince^ 
le crime dont oit Taccufoit, & Ic traitcment qu*oli 
fc pr^paroit k lui fairc. Son arrtft dc mort cot>- 
tinua-t il , doit Otrc cx<5cutrf cc matin , & cctte tdtt 
qui fcmbloit (^trc faitc pour porter la couronne de 
Tunlvcrs , fcra hontcufomcnt coupite par la maili 
cPun bourrcnu. Pour mot , voulant rfviter un fpecS 

taclc fi touchant LVtrangcr Imtcrrompit » en 

profifrant quclqucs paroles qu'Acomat nVntendlt 
poim ; il piqua Ton chcval » & Ic poufla k toutt 
bride du c6tt5 dc Pontiquc. 

Acomat furpris du depart prc^cipiti de ce che» 
valier , & s*imaginant qu'il alloit pcut-tftrc fccourir 
fon ami , ordonna i un domcftiquc qu*H avok 
dvec lui dc fuivrc promptcmcAt cct inconnu , d*ob» 
fervcr avcc attention tout cc qu'il fcroit dans tt 
ville , 6c de rcvcnir Ic plutfit quM pourroit lui eft 
rendre compte , dans unc vM6c prochaine quTI 
lui montra &e dans laqudlc il alloit Tattendre. 

On avoit lu, dOs la vcillc, 4 Caloandre , fon afW 
f^t dc mort ; mais il pafTa la nuit toujours enftt 
veli dans Ics pcnf^cs amourcufcs ^ &c regardant h 

Tij 
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niort comme un bonhcur , il ne fongeoit fculemem 
pas k faire connohre Ton innocence. Cepcndant 
il fit quelques riiflcxions lur le danger que couroient 
Caftrc &c Fortunien ; cette id^e lui [fit prendre la 
r^folution de vivre & de faire connoitre au roi 
Ferreur oil Tavoit ]eix6 h grande reflcmblance qui 
tftoit entre Ldonide 6c lui : il fc dtStermina m^me 
k fe ikire conno!trc pour prince de Conftantino- 
pie , fi la chofe ^coit ndceflaire. A la petite pointe 
du )our I il vit entrer dans fa prifon un officicr de 
juAice qui venoit le chercher pour le conduire k 
Tcfchafaud. Cette vue infpira de Thorreur ji ce g^ 
iidreux prince , &c fe repr(ifentant la mort honteufe 
qu*on lui prtfparolt , il ^clata contre le roi qui 
Tavoit condamnc^ fans entendre (c$ raifons. II re- 
garda ce juge avcc dcs ycux en(1amm(5s de co- 
lore f &c lui dit : Eil-ce ainfi que Ton prononce 
les arrets de tnort en ce pays ? cA-ce ainfi que Toti 
examine Ics crimes? c(t-cc ainfi qu*on les con* 
damne ? mais en tout cas , cc n*cft pas ainfi que 
Ton traite mcs pareils i ftc cjuand un homme de 
mon rang feroit crimincl , il vaudroit mieux Tab- 
foudrc que de le condamner. Conduifez*moi de- 
vant votre roi , je vcux lui dc^couvrir mon inno- 
cence ^ & lui dire qui je fuis ; il rougira d*avoir 
^Y9ulu me livrer i une mort inflame , &c il fcra A- 
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chtS de n*dtre pas aCez heureux pour me voir V$r 
mant ic le tnari dc fa fllle. 

Ce difcours f\ fier & qui convenoit fi bien i 

1 *air niajeOtieux dc Caloandre , toucha le coeur de 

^elui qui Wtoit veiiu chercher , & Tcngagea k 

^onduire le prince au palais. Tout le peuple ac- 

couroit pour le voir ; les uns plaignoient Ton mat* 

"^leur ^ les autres Taccufoieat d*imprudence & de 

t^^rit«i ; il s*en trouvoit enfiii qui le regardoient 

coirime un tnutre. 

Lorfqu*il fut au has de Tefcalier , il apper<jut ce 
chevalier fi niagnifiqucment armti qu*Acomat ve- 
noit de rencontrcr clans la campagne. Caloandre en 
le voyant changea pluficurs fois de couleur. V6^ 
tranger jupea par (on trouble qu'il Tavoit recon- 
nu , & s*approchant du prifonnier , it lui dit en 
langue armc^nienne pour n'^trc pas entendu dc ccux 
qui les environnoient : Nc vous troublcz point , 
chevalier , un perfide t<?l que vous ne doit ni rou- 
gir ni tc^moigner dcs remords. Ce difcours aug« 
menta la rougenr de Caloandre , intimida fon ca'ur 
& lui dta Tufiige de la parole. II monta Tefca* 
lier en tremblant & fans prof(^rer un feul mot 
UofEcier de juftice le prifenta ^u roi qui ^toit fw 
fon trAne, 
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D^abord qu*AfprancIo appercjut Caloandre> il 
8*^cria d'un ton fiirlciix : Quoi ! tu as la t^m^rit^ 
de paroltre dcvant moi ? Crois-tu pouvoir m'abu* 
fer par quelque metifonge , &c m'cngager k te par- 
donner? Prends- garde d'augmenter t<m crime par 
de nouvelles fauifet^s , elles ne ferviroient qu'ii 
&irc redoubler la cruaut^ de ton fupplice. Caloan^ 
dre dani ce moment avoit chang^ de r^folution i 
line vouloit plus declarer nl Ton nom ni Ton rang; 
la vue du chevalier qui vcnoit d'arriver lui im- 
pofoit filence. 

Celui-ci s'<5tant approch^ du trftne d*Afprando , 
lui dit : Seigneur ^ ce chevalier eft confondu par 
le fouvcnir dc fas fautcs , Ton filcncc le condamne* 
Si vous daigncz pourtant k ma priere fufpendre fon 
execution ju(qu*i\ dcmain , & me pcrmettre de voir 
la princcffe Cafirc, vous (iuiricz pcut-fitre la v^ 
T\t6 Ac Ci propre bonchc; votre majefti obligeroit 
feiifihlenicnt un chevalier , qui conferve pour d*au- 
tres bicnfaits qu'il a dt^ja rccjus d'cllc uii grand dc* 
fir do la fervir. 

Afprando jugea que le chevalier qui lui parloit 
^toit d'une naiflfance dlAingu^e ; mais il ^toit trop 
9\i6r6 du fang de Cafire » de Fortunien ftc de C^ 
loandre , pour fouhaiter qu'on d^couvrit Tinno- 
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ccno^ d*aucup <le$ trois ; auffi r^pondit-il avec un 

vii^^ (ivirt : La vi^rit^ nous eft d^a connue , il 

ferc^it inutile de faire aucune queftion & Caiire, 

& cle difFtirer la peine que cet audacieux m^rite; 

<Itt On le conduife promptement au fupplice : au 

wfte , chevalier , je ne fais qui vous fltei», & fi 

^ous avez re^u quelque faveur de moi , en tout 

^^^ die ^toit plus jufte que la demancte que'voui 

n^^ fiutes aujourd'hui. 

En achevant ccjf paroles il fe leva pour fe re^ 
tirer; mais ce chevalier peu fatisfait dune telle 
reponfe , avec une voix plus haute & plus fi^re , 
reprit ainfi : Afprando , je fuis L^onide princcflTe 
de Tr^bifonde; il me femble qu'on peut lui ac- 
cordcr une grace , que Ton ne dcvroit pas m^me 
refiifer k un fiinple chevalier , tout inconnu qu*il 
feroit. 

Ce nom glorieux impofa du refpeft ^ tout le 
monde & rendit Afprando plus doux , il s'avan<;a 
pour la reccvoir. L*on ne refufe rien k des per-* 
Tonnes comme vous, ajouta-t-il; & fur-le-champ 
H ordonna ii Tofficier de juftice de remettre Ca- 
loandre en prifon , & de le garder jufqu*^ nou- 
yel ordre. Quelle bonne fortune , continua-t-i! ^ 
vous a conduite ici pour honorcr mr^ cmrr , gfan<fe 

Tiv 
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princefle ? LVnvie de voiis r^voir. &c de cultxyes 
Tamitlti de la belle Cafire, lui rc^pondit L^onidei 
«lle m'a fi bien re<;uc Tann^ derni^re ^ quoiqu'eiliB 
oe me connOt pas..,., 

Le roi fut furprU de ce difcours^ car il croyoit 
n'avoir jamais vu L^otiide ; pour Iqrs ellp haufla 
fa vifi^re, &c liu dit : Reconnoiifez , feigneuTy le 
chevalier de la Lune , &c ne Coytz point ^tonn^ 
f\ je vicns voir men amic. Je conduifois une gran- 
de ilotte pour conqutirir rempire grec ; mais une 
horrible temp^te Ta difpcrfiSc bi^r , & mes vaif* 
fpau)^ courent k la mcrci des yents, J*ai mouill<i 
ce matin au point du jour aycc un petit nombre 
de mes navircs dans un dc vos ports » &c mc troii* 
yant fatigu<5c dc la mcr j*ai mis pied k terre, me 
gpnfolant du contrc- terns que j'ui c^prouv^, pat 
Toccifion qui fe prdfcnte do vous rcvoir fit de 
mc fairc connoitrc. Ainfi jo vous conjure encore 
line fois , (cij;nt;ur ^ dc trouvcr bon qu^s jc voic 
la princcfic Cafirc ; jc faur.ii d'clle^miJmc le d(J- 
tail d\\t\c affaire qui vous cnibarraiTe ay^c raiion* 

pile s'appcrcjut qup le roi la r.egardoit ayec beau- 
coup d'«ittcntion pendant quelle hii patlpit » &C 
gue tou^ ccux qui (^toicnt prciens paroifToient ^tonF^ 
riis. Puis-jc vous dcmandcr , f^igneur » li)i djt- 
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tUt t quel eft le fujet de la furprife qtte je remar 
que ici ? Le rot la prit alors par la main » & Tayant 
Cut aiTeoir i les c6ii$ : Apprenez , lui r^poiidit^ 
ili madame , tout ce qui sVH paflii dc fingulicr depuis 
hier dans ma cour. Alors il lui conta ThiAoirc de 
Csifire, Tarriv^e du chevalier que Ton avoit prii 
pour ceiui de la Lunc , k% raifons qui Tavoient 
engagii 4 le fairc arrdtcr, fans ouhlicr Tavcu de 
Fortunien ; 6c fmit en difant : Cclui-ci faiu doutt 
eft le coupabki & reccvra Ic clutiincnt que ni^. 
lite fa tdm^ritv^ 

Uonide Tut Airprire dc ces cvcSncmcns , mait 
clle en conclut innocence dc Ton aniant, Ik lui 
r^pondit avec un tranfport dc joic que Ton ne 
peut exprimcr : II eft vrai , fcigneur » que cetto 
avetiturc eft fort fingulicVe , la grandc fcffemhiance 
que vous rcmarquez cntre votrc prifonnicr & moi 
vous ^tonne k jufte titrc ; apprencr. quM eft le fa« 
tneux chevalier dc Gupitlon ^ doiu la valcur a rcin- 
pli toute rAfic. Perfbnnc ne pouvoit nous diftin- 
guer loriqu^il ^toit plus jcunc ; car non-fculement 
les traits , mais la taillc , le port ^ IWion , Sc 
tn^mc le fon dc la voix , tout «5toit fi rcflemblant, 
que rpn ne pouvoit abfolument s'apperccvoir d^au-, 
cunc diiFcrcnce. Mais Taventure de Cafire & de 
fottunien , coatinua*t«clle , demande bcaucoup de 
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mrfnugemcur. Pcrmctttfy.-nioi clone dc voir la prin* 
crflc i (pwml Yawvm tl^convrrt U verW , vous trou- 
ycrcB pcut-^^trc f|\ie (t U rigiteur de In jiiftict de* 
n^Ande U punitioi) du coupAble , la cUmciice d\in 
roi « iointc .^ U plti^ d*iin p^ro , pourront voits 
Adoiicir, 

Alprundo difTiintili Toti chagrin. Jc confeiM , 
inadamo , \\\\ dir - il , q\ic Cafirc , touto indigiie 
qiiVlte en efl , rc(;t>ivc Thonncur que vou!«i lui vou« 
ler lliirc , &: jc vm% donnet ordrc que Tdh ouvre 
la prifou au gi.u\dvchcvidicr dc Ciipidon, Sa rcf- 
<cn\l)I.inco rtvcc voim l!< Ic filcncc extraordinaire 
qu'il a gurd^J (orvoiont .\ lo ccmvaincre ; tout ccla> 
dif5-je, doit cxciifcr In rigucur de mon proe^W^ 
(Patitant (|\iM n'lt |)^s t'.iit lu nioindro dt^marchc ponr 
d(*fcndrc fl>n inn«»c«ncc. Mais jr vons avoue, prin- 
ivrtc , quo jo no puii cnncovoir q\icllc pcut tftre 
la railbn dn trotihio ^ <!(• IVmharrws c|u\in che- 
valier Il l)riivc ^f li lurdi nous n liiflif voir ; pour 
mot , jc mo pcrds on ponfimt ii U ling\ilariti de 
CCS <Wi^nomcns, Pinnocont nc (e juftifie point, & 
lo ooiip.iMo s*.u'cuio lui-m^'^mc ; jugc* , madame^ 
c\\ c|url trcMiMo tout ccci doit me jctfcr, JVfpcW 
epic jc le diflipcrai hicntftt , reprit Ltfonidc. Quant 
AW chcvniior dc TAmour , je pui« vouji dire que 
i\ci raifon.i p;«rtio\ili<>rrs Tont rendu ft m^flancoli-' 
q\jc , (|n*il n'cft pa< reconnoiniiMc ; eopendant )e 
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vous prie de trouver bon que ce foit moi qui k 
faflfc ibrtir dc prifon. D^abord que i*aurai vu U 
princeflc votre fillc , )*irai promptemctit lui portei 
uiie nouvelle qui l)antiira la triflcfTe dc Ton c(rur» 
6c i*ai de plus nfiblu d*cn faire votrc ami. 

Vos ordres rcront executes ^ madame , lui n^ 
pondit Afpratulo, & ron nc rcmcttra qu*i^ voui 
(eule ce famcux chevalier. A ccs mot^ il fe Icvai 
& fe rettra dani (bti appartcnicnt » iam avoir ricn 
tfknoign^ du chagriri que riniioccncc du chevalier 
lut caufoit 9 puiiqu*il confer volt la vie k la Alle, 
Pour Lc^onide , die lb Ht conduirc chcz la prin« 
ceflfe Catire. 

Cette iniortun^e ^toit dati^ uu C\ grand accable- 
menty qu^cllc auroit regarded la niort conunc un 
bonheur extraordinaire ; ccpendant dcpuis quelquea 
)Ours elle v^toit moins aiHigcfc, car ne .Ocmbarraf- 
faat plus dc la proprc contcrvation ^ elle croyoit 
avoir iiuagin<$ un moycn pour Tauver fon <$poux 
6c pour tiviter rimportunit^ de Ion p^re , en ac- 
cutant le chevalier dc la Lune i mais fl*tAt quVUe 
apprit quM 6to\t prilbnnicr , elle ne put Ibutenir 
la leule icMe de caufer la tnort d^un innocent. Elle 
fit favoir au tyran que lo chevalier de la Lune nV* 
toit point coupable ; cUe efp^iroit par cet aveu , 
engager Alprando 4 riivoquer ou du moins 4 fuf* 
pcndrc Tarr^t xviwWt qu*il avoit prononct^ i mais 
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qMAnd die (ipprit q\ic l*on conduit TaccufiJ A Ttkhjt- 
f(tud 9 6t que Fommicn s*^tt)it avcui^ coupdble i tOt 
i^AbdiidoniiA aux re^tt^ts , mx larm^n , 6t m^ 
aux fureurs. Ellc c^toit diui^i ccttc rttuation ^ quan<) 
on lui vint tlirc que h prineeiTc At Tr^l)i(bnd« 
ttvoit ohtenu Id pcrmiffion de U voir i (k quVlfe 
Avoit fiiit connottrc Tituioccncc du chcvalUr qua 
Ton avoir cond^nm^. 

L<5onide p^rut avce la vifuVe haufT^; Cafira 
Pemhrana en \\\\ A\\m i HifUI la men(bngaquf 
j'ai (i\\t mo coAfc l)!cn eher , inaU je mo feivi \m 
pau foukgiie 9 puifqtte vou^ ^m horn de danger. 
Que nc puU»ic voir Fort\micn dam une pareilla 
(ituatiou 1 Ses [Acms ^c (en TangloH lui coupi^rent 
la parole. Prcnc/. eourage , ma chi^re Cafire , lui 
r^Jpondir L^or^ide , ks clm{e!< cxtraordlnalreJi q\u 
vienncnt d\utiv(»r anjourd'hui foht encore plus ftiN 
prenantcs que vou^ ne pouvca rimaglncr. La pro- 
vidence a foit Clever \mc ft grande templt« , qu'elle 
m'a c(Mitrainto tic dc^harquer ce matin avec une 
partie de ma llottc Im Ics cAtcji de cc royaume \ 
elle eft caufe que je \m arriviJe ^ Poniiquc aitca 
A tems pour taire cotuiohrc rinnocenec du chevalier 
que l*on avoit cotulamn^ ; cfjwJrci done que eetti 
in^me providence \p vou«^ alvuidonnera point. 

( lallre ^Jtoit dam unc lihtation k ne rien dilTH* 
nutlet, £Ue raconta (ch amours 6c Ton it^alheur ji 
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lidnide \ maU k U An Ac (bn ilifcours ^ il lul prit 

m« grttide (biblefle, r|vii tie fut |)«i.% ilc lUirffcp 

c«r une vioIetu« doulitur lui fit bictu^t ouvrir Ics 

y«ux i fk% fcnimc^i iiccoururcnt « & Ivii aulOrcnt St 

tncnre au jour vm prince aufli hciiu que Ic dicu 

qui clunna Ic ccrur ilc Plych($, Sa int^rc Ic ptit 

etitrc Ics bras ik Ic \u\ii\ (ciuirctncnt en Ic iMignant 

dc Ics Unncs, Ah 1 mow (lis ^ sVcrin-t^clIc , que 

les iUeux |Mnircnt tc clelivicr dcs crucllcs main.^ ile 

ton aieul 1 C'Vft i vous , Lt^onulc , c'crt i^ vous ^ 

grande princcfic ^ que jc Ic reconunundc : prcnc« 

Auflt fou« votrc protcv^ion nion nutlliourcux cfpoux. 

Que la (tirnuic fade de moi tout ce c|uVllc vou- 

dra quatui ils (cront en sdrct^f. M.uUnte^ lui ti^ 

pomlit L^oniilc , cet cntant vous annoncc que le 

cicl s*adoucit en votrc Taveur. Son fexe icra renai- 

tre ramiti^ irATprando pour vouit^ latnujod^ brilla 

Ai]A Tur (bn vilagc; ii (bra rot de Pontique, ou je 

tie (crai jamais imp^ratrice dc Trobilbrulc ; & (i 

Ic roi n*cn agit pas bicn avec voux 6c avec For- 

tunlcn I je lui il^fclarerai la (guerre. Aprils Tavoir 

inftrutt dc la nuHancr de (bn pctit-^liU & dc Ion 

Ugitimc fucccfleur , j'irai iairc fortir de pri(bn le 

famcux chevalier dc rAnuiin ; avec lui Icul, j'au- 

rois affc/. dc force pour vous nicttre (ur Ic tr6ne , 

en drfpit d'Alprando &c dc tons (cs iiijcts. 

L^onide (c icndit en cillt chc/. Ic roi ; ctic lui 
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Apprit U naiflfance de Con petit-fiti , bc lui ^hiH 
que Fortunien en ^toit non-teulcment tc p^re , mm 
qu*ii (itoxt l((gitimc ^poux^dc la fille. Elle vdutait 
enfuitc s*<Stcndrc fur Ic m^fitc dc l*un 6c da Tau- 
tre , & conclurc quM devoitlcji aimer 6c le« re* 
gardcr dans U fiiite avec la tendrcflc d*un p^re; 
mm ce prince adroit sVn <itant appcrcju , 6c cette 
propolition n*((tant point de Ton goflt, il feignit 
d*avoir des afTaircs importantcs q\ti ne lui permet* 
toicnt pas dc Tccoutcr plus long-tems ; cependant 
il nc put fe dcfguifcr au point de ne pas lui faire 
entendre que la t<$m(frit<i dc Fortunien tvoit M 
grande , ftc que felon la loi tc la bonne politt* 
que , il ne dcvoit pas laiiTer Ton audace impunici 
d*autant qu*elle Ic rendoit coupahlo de l^£e*n)a)c(W, 
Wonide comprit fans peine <|u'Arprando nc s'ap- 
paifcroit pas aififmcnt , & craignant de Taigrir da- 
vantage, ellefortit pour allcr tircr dc prifon Ic che- 
valier dc TAinour. Afprando ordonna au capitaine 
dc fcs gardes dc Taccompagncr , 6f fc rctira dam 
fon appartemcnt , nifolu dc trouvcr Ic moycn de 
fc drfharraffer dc Fortunien , avant que les priOrcs 
d*une fi grande princcflc ou quelque rrfvoltc du 
peupic robligcalTcnt A Ic ddivrer. 

K^epcndant Uonidc inarchoit avec emprcflcment 
pour fc rcndrc ;\ la prifon ; cllc imaginoit avec unc 
joic infinic qu*cllc alloit voir le chevalier Cupidon 
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fit le confoler. Cc prince avolt 4(6 mis au fond 
d\me tour , clans un cachet dont Ics t<fn<}brcs au^ 
mentotant Thorreur, Lc g^foticr en ouvric U porta 
4 Lilonide i qui porta dcs rcganis avidcs m^k^ d'in* 
dignation 6c cic \nt\6 dans un lieu (i pcu digne d'un 
fi grand prince ; niais no lc voyant point clle (a 
tourna vivcnicnt du cAte du gcolicr, & lui ordonna 
d*ouvrir Ics autrcs cachots* 

Cct honimc (iirpris dc nc point voir le prifon- 
nier qui lut avoit ftii coniit^, rc^pondit k la princcfle: 
Je ne lais que pcnfcr , madatnc i il n'y a point ici 
d*autrc cachot , jc vicns d*y laiHcr U chcv,i]icr c|ue 
vout mc dcniandcz , voici Ici cIcN que jc n ai 
point quitttics , nous avons trouv<^ la portc fcrtn^c^ 
ain(i jc nc puis comprcndrc commcttt il ])cut avoir 
difparu i mais jc vais chcrchcr dc la lumi^rc pour 
voir ft la inuraillc n'.i point 6i6 pcrccc. II partit 
pour cxt^cutcr ibu dciTcin , 6c laifla Lc^onidc dans 
un trouble plus grand (|uc robfcuritc qui rcgnoit 
dans ccs horribles licux. 

Lc gcolier nc Cut pas long-tcms i'^m paro?(re avec 
un flambeau i ils trouv^rcnt la muraillc Tans aucune 
br^clic , niais iLs rcnuiqut^rent dans un coin dc la 
prifon que Ton avoic (^ti unc grille dc ter qui icr- 
moit un foutcrrcin par Icqucl ils jugOrcnt que la 
chevalier sVtolt procure? la libcrtrf. Loonidc voulut 
(Uvoir wlu gcolier oil ce I'outctuin pouvgit condui** 
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rt« mais il Taflur;! qu*U ne Ic favoit point, 6l <ju'il 
avoir toujours vu cette grille t^rmtfd : il y dclcen^ 
die I & trouva (jiiclqucs trace^i d'homme tr«ich<^^ 
mem empreiiites (wx U tcrre i aufli«t6t il en aver* 
tit L^nitte » qui sVUn^a djins Ic routerrcin & lit 
podiTer ilc grands cv\^ au gcolier ; mais Vic\\o leul 
r^pondit p;ir des Ions alfrcux. La princeire &r Ion 
conduilcur s*avanc<}rent ibus la voAte % &c nurch^ 
rent pn^s d une licue , en appelant Innvent inais 
toujours en vain , le chevalier quMs cherchoienr, 
Leonlile cependant ^toit dansi une extn$ine agita* 
tion» tans en lavoir pr^if^inent la caufe; \m\i 
quelle l\it fa douleur , lorfquVcant arrivt^e ii Vcxtxi* 
m\t(i de cette cuverne , elle apper^ut Ibus un aims 
de groilcs pierres un chevalier tout convert de lang! 
il avoir la t^te ^craf'^e, S< Ion corps tftoit en(c<* 
veli jufcju'A la ceintnre. 

O dieux I que vois-je ? sVcria le geolier ; nVrt- 
ce pas 1^ celui que nous cherchons? Voili Tiffuc 
du louterrein. 11 a Tans doute tait toniber , en vou* 
lant Ibrtir » ces pierres (|ui Tauront accabl<5. Oui , 
oui I cVft lui-mdme , ajouta-t-il , je no le recnn* 
nois que trop \ fes habits. 

Get aflVeux Ipeilable percja le coeur de Lrfonitle; 
elle arracha les beaux cheveux » elle jetta des crii 
c|ui tirent trembler la voAte ; enfin , ne gardant 
plus aucune niefiirc , & s'abandonnant toute entitle 



iu dtircfpotr qui I'agltoit : (\rt nioi , diccllc , c'cft 
moi q\ii t\\\ coiuluit Ji b niort ^ jc t\ii accitf^^ | jd 
t^ai traiti! avcc ilno rig\icitr cpti nViu j«itimis tPcxcm« 
pleifi. Dicux impifoy.iMci , conthui;HNcllc M 
4Ievant encore plui 1^ voIk , poiirctuoi m'tivoir <au« 
vrfe de» tih)in(*<( cic 1*4 tncr? Cher HinAtu! moti tr^ 
pai fuivM Ic ticiii 

Un long ^vMnouiircnuMAt \\\\ Am rnfkgc ilc U pa«* 
rokf &c Ic gcolicr crut quVllc ulloir cxpiror cntro 
fes htM \ ccpctuUnt « apr<)s bicn dci pcincs il l\ fit 
rtvenir , niais die n*o\ivrit Ics yciix q\ic pour ver- 
ier un torrent de lurmcs , vSc U bouchc q\m pour 
ibupirer. Lc gcolicr cru( ilrv«^ir l\ Tuirc fortir d'titt 
endrt)it (i fi.ndfc , il rcntrama malgrt,^ die hors dii 
fouterrcin dont PilFue donnoit d.uv. la Ciuq^a^^nc » 8c 
lui fit prendre do\ieetniMU le cliomin de Iu ville# 
Lorfquc les premicrsi ttaniports furent \m pen c;4l- 
inrfi I clle rcJiolut de ne vivrc que pour Tairc ren- 
dre \bi honnc\tr<( t\n)chres \ (on anvuu; 9c dans 
cette id<^ , f«ii(ant un eOoit fur clle-nt6ne , cllo 
Te rendit t\\\ p.dais d'A(j)r.u\do. 

Lorfquc ceitc mulhetireufe |)iincc(re <nf urriv^Je 
Mi pdai^, ellc renconrra fur la ptMte d\tnc fallo 
oil lc roi donnoit alori une audience puhlique^ uti 
chevAlier dont U vitl^rc i^tott baifll^e, &c qui ^toit 
convert des arines d'os de poifFon c|uVlle avoit 
vues lc matin au pouvoir d*Aconiat< Elle en tut 
d^sibortl ^tonn^ie i mais U douteur nc lui permcttant 

T0m€ m. y 
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pas (ly faire beaucoup crattention, die cntra dani 
U (alle & fe pr^jfenu devant le trdne d'Afprando, 
Le chtvali«r qu*dlIo nvoit rcmarqii^ s'approchad'ellc, 
6c lui die apr<)s (]uel(|ues momcns de reflexion : 
Madaine , je ne doute point quo vous ne foyex 
It princeiTe dc Triibifbiule , dont toute cctte ville 
eft occuprfe ; un jeunc-honime que vous avez rcn* 
contr^ ce matin ni*a donntf les arines que je portc ; 
c*tfft de fa part que j'ofc vous demander uae grace 
que vous poMvez aifi^ment accorder &: dont nous 
vous aurons une ^ternellc obligation. Vous n*avez 
qu*& parlcr , chevalier , lui r^ondit L^onide , vo« 
tre mainticn n\e tait croire que mes faveurs ne iau« 
roicnt dtre n^icux plac^es. 

11 lui (it une profonde r^v^rence pour la remer 
cicr d'une r^ponle fi ohligcante , tc reprit ainfi la 
parole : J'arrive d'un pays (5loignrf, princefle, 6c 
i'ai dcs affaires l\ prcfTt^es &c i\ importantcs qui m*ap- 
pellent ailleurs , cjue jc icrois fort k plaindre fi Ton 
mVmpdchoit de continuer nion chemin. Cependant 
jc crains d'etre retenu ici plus long-terns que je ne 
le voudrois ; je me trouve i cetre cour fans amis 
6c fans aiicune connoiffance , c*eft ce qui mVngage 
k recourir i vous : daignez done obtenir d'Afprando 
qu*il me foit pcrmis de d^fier tel chevalier q\i*il me 
plaira de (Ivs treats , fans en cxceptcr aucun ; ajouter. 
k cette grace cellc de me promettre qu'apn>s lo 
cowliat, dont je vous prie d*^ le juge, Ton nt 
nrcmp6cln:ra point de partir. 
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YoUl Wtm pa vous dirpcnlcr^ lui r^pliquu la 
iMiiKefle 9 de demandt^ les sQretiis du cump danp 
•cttte viUe oO Ton obferve inviolablemenit la juflico; 
ci^pendimt » fi vous voulez en avoir one aiTurancf 
|du« particaii^re , je ne refufe pas de m*y enir 
|)byon Pour tors fe tournant vers Afprando » ell^ 
it pria d*^ccQrdor toute tOret^ k cet inconuu , &C 
cb iaire publier un ban tr^s-fev^re contre ceux qui 
lui ii^roient la moindre infulte. 

Quoique le rai sfit trt^s-mauvaU gr^ k un hommo 
^qui lui t^moignoit f\ peu de confiance , il n*oAi 
tien refufer k la princeiTe , & dit ^ ce chevalier 
«V€C un fourire aile^e : Si vous mettez autant d'art 
^ns le combat que vous en niettcz en le denian* 
dant I vous ne ierea pas vaincu tuute de precau- 
tion : d^fiey done qui vous voudrez de ma cour , 
/ans en excepter ma perfowe, vous ferez aprdsi 
le maitre de partir quand il vous plaira ; cependant 
U mc femble que vous iaites peu de cas des che- 
valiers de ce royaume i puilque vous comptei: qu*iU 
vous arrdteront fi peu; mais etant Stranger ^ on 
ne doit pas $*cn formalifer. 

Le tyran prononqa ces paroles d un ton mdpri'- 
fant t & le chevalier r^pondit d*un air intr^pide : 
Afprando 9 jene faurois choHir dons tout ce royau*- 
ine un plus fameux guerrier que vous. C*e(l con- 
tre vous que le ciel m*envoie, pour vous forcer 4 
reparer quelques ii^jufiices <j|ue vgus avez faites* J# 

Vij 
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viens done vous foutenir, les arines ^ la main,' 
que c*eft k tort que vous maltraitez I'aimable For- 
tunien & la vertueufe & belle Cafire , que ces l(f- 
gitimes (Jpoux devroient dtre fur le tr6ne au lieu 
d'fitre prifonniers, & qu'ayant ufurp^ la couronne, 
vous devriez remercier le ciel du choix que Cafire 
a fait ; car elle a non-feulement ^pouf^ le plus vail- 
lant & le plus g^n^reux chevalier de vos ^tats , 
mais encore le feul avec qui elle puiffe r^gner 1^- 
gitimemenr. Si vous voukz ^tre jufte , & les re- 
garder comme vos enfans , je les engagerai k vous 
laiffer toute votre vie Tautorit^ dont vous jouiffez 
k prefent ; mais fi vous ne confentez pas k ce que 
je vous propofe , pr^parez-vous au combat, car 
je vous d^fie k outrance , vous & tous ceux qui 
voudrdnt foutenir des droits iuffi mal fond^s que 
les vfitres : je vous donne un inftant pour vous d^-» 
terminer, un inftant doit vous fuffire. 

On fut tris-^tonne de la propofition de cet Stran- 
ger , & le roi auroit donnS des preuves de fa co- 
lore & de fa rage , fans le refpeft qu*il avoit pour 
LSonide ; il fe contraignit de fon mieux , & n'S- 
clata que par ces paroles : Tu viens de dire tant 
d'impertinences , que fi je ne craignois que mon 
honneur n*y fut intiveffi , je te ferois attachcr 
comme un fou ; mais comme les folies des hommcs 
font diffifrentes , les moyens de les corrigcr doi- 
vent r^tre auffi; j'emploierai done pour tc gu^rir 
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dela tienne Ic trenchant dc inon ^p<fc. Tu cs (Stran- 
ger » &C tu nc pcux (avoir quels (but Ics int^JnSti 
de cct it^t & ccux de ma pcrfontic i tu nc Tais pas 
non pins que Fortunicn a \w6ni6 U nn)rt pour 
<ivoir vioW la loi do cc royaunic ; quclqu'un qui 
s^mt^refTe k lui t*aura fans doutc pcrfuadc^ quM c^toit 
innocent , mais tu va< jug^ du fcrvicc que tu lui 
wnds i j*ordonnc quVin le conduife dans la place 
pour le rendrc t(!nioin do ta mort i & loin de te 
favoir gril dc cc t|uc tu fais pour lui i il nc pourra 
douter quo tu n'aics avanctf Tcs jours ; car aufTi-tdt 
que je t*aurai fait p^ir i \ui bourrcau lui tranchcra 
h tiJte, Va m^attcndrc ^ jc fcrai hicntfit pnJt ii to 
punir : au rcftc jc Tuis cliarm(5 que la brave Lconido 
Ibit notre jugc , & jc la conjure dc pourvoir ^ tJi 
sftrct(i dutant qu'cllo Ic crolra nccclTalrc. Mors il 
ordonna au cnpitaitic de Ics gardes de rcccvoir Ics 
ordres de L^onidc pour la gaidc du c»inip , cnlluta 
il paflii dans (on appartcnictit pour prendre io*; arnics. 
Le chevalier ^tranpcr dcfccnditaudi-t^t d\i p.daiS| 
& fe rendit dans la place montcJ luv Furio. Lconidd 
fit environner Ic camp par des chevaliers arm6 
pour la garde & pour la sflrct(5 dcs combattans, 
Lsi curiofit^ conduifit en i\\\ moment le pcnplc de 
toutfs parts, &t la place fut a\i()li-tAt remj^lic do 
fpeftateurs. Pen de terns aprit)« Ton vit paroitrc to 
malheureux Fortunicn , on Ic placja fur i\\\ <5cha"« 
fav\d dcAin^? pour Ics criminclst 11 jctta les ycux fur 

V iij 
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fon clefenfeur , &c reconnoifTant fe$ armes 6c Yon 
chcval , 11 Pauroit pris , 4 fa taille & ^ toiKes les 
circonftances dont il itoit frappe , pour fon nou- 
vcl ami , s'il n'cfit M perfuafd^ qu*it rftoit en pri- 
Ton. It imagina done que c^c^toit un chevalier que 
fon ir^^re Acomat avoit choifi pour le d^fendre; 
& quoiqne fon atr &»Ta hardieile qui Tavok port^i 
& coinbattre Afprancjo lui-m<me fiiffen! des preu- 
Vcs ^ctatantes de fon grand courage , il n*en coa- 
^nt pas beaucoup d'efprfrance, car Afprando pat 
foft pour (in homme invincible. ' Tout le monde 
rftoit diffiirertimcnt agite , lorfqu'il s'^leva fubltement 
un grand murmure dans la place ; il ^toit caufe 
par TarrivL^e d*un chevalier qui vcnoit k toute bri- 
de , & que Ton reconnut pour ftre le fier Albazar. 
Il entra dans le camp d'un air fi terrible & fi me- 
nn^ant , qu'il auroit ^pouvant<§ tout autre que 1*^ 
trangcr, dont il s*approcha en lui criant' k haute 
voix ; Le roi Afprando mon p^re doit plutdt faire 
irendre la juftice qu'excrcer fa valeur contre des 
gens de ton cfpccc. II no doit point quitter fon 
fceptrc pour prendre \'6[>6e , fur - tout qiiand la 
niienne pent ext^cuter fes ordres ; la voici pr^te i 
fe coiiper cette languc facril^ge ; approche , infen* 
fi y viens rcccvoir la mort , au molns te fera^t-elle 
glorieufe, puifque tu pcSriras fous les coup d'Al- 
bazar. LVfranger fourit de cette vanit^ , inais ch 
tn^me ferns il cut envie de Tabaiffer, & fe fen* 
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tant enflamm^ de colore , il r^pondlt en peu de 
mots. Je fuis charmtf , Albazar , de voir que notre 
combat precede celui que je dois fairc avec ton 
pire; q^iand il vcrra que la t&tt indigne Tur lac^elle 
il voulcit mettre la couronne de ce royaiunte fera- 
eoup^e , peut-£tre qa'ators il fe repentiifa dc fon 
injttftice , 6c qu*il rdparera le tort q\»^n voutoit 
fiure & Cafire i il ne fera plus oblig^ de fe battre 
contre moi^ & rien ne tn^empOchcra de vaquer 
j^ met afaires : combattons , les heures que je palTe 
d;tns cctte villc mc paroiiTent des fiecles. En ache- 
vant CCS mots , il tourna la bride de fon chcval & 
vint fe phcer au bout de la lice ^ Albazar en fie 
autant , & partit plcin dc fureur &: de rage au pre- 
mier fon des trompettes. 

Leur rencontre fut terrible , mais IVtrangcr 1.1 
foultnt fans fitre feufcmcnt ^branW fur fa felle ; les 
lances fe rompirent en mille Eclats , & les che- 
vaux fe hcurtcVent avec une f\ granclc violence , 
que celui d'Albaz^r fut rcnvcrf<^ avec fon m.utre. 
I^lrtconnu defcendit promptement du fien , & s\i[>- 
prrochant d*Alba/.ar qui s"c^oit dtfgagi & qui fc re- 
levoit , il lui dit d\m ton railleur : Albaznr , je n'ai 
pas de tcnis 4 pcrdre ; tu ne iti Jrircs aucunc poU- 
teflTel de ma part, il fi\ut done iinir promptement 
ce combat pour t'emp^cher de me couper la Ian- 
gue. A ces mots il lui poita fur I.i t<?to un coup de 
revers fj terrible , qvril lu lui fei\dit )nfqu\nn: dents. 

V iv 
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Tous les fpeftateurs furent d*autant plus furprii 
de cet ^v(fnejncnt , que Ton ne pouvoit concevoir 
qu'Albazar pflt fitre vaincu avec tant de facilW; 
car il avoit paru 4 toute I'aiTembl^e audi promp* 
tcment abattu qu on le peut dtre par la foudre, 
L^onide fUe-m^me trouva que Fortunien ^to'it bien- 
heurcux d'avoir trouv^ un difcnfeur fi redoutable, 
Le chevalier Stranger remit fon ^p^e dans Ic 
fourreau jipris la mort d'Albazar , & fauta promp-. 
tement fur fon cheval en voyant paroitre le terri- 
ble Afprando couvert d'armes brillantes comme le 
foleil , & marchant accompagn^ de tpus les grands 
de fon royaume, Ce roi f^iperbe avoit ^t^ t^moin , 
quoique d'un pew 'Ipin , du coup mortel qui lui 
avoit enlevd fon fils ; la piti4 , Thorreur & la cof 
lire s'emparcrcnt dq {bn ame , il accourut , mais 
trop tard , pour le fecourir. L^onide fit impofer. 
filcnce k tout le inonde par un hcJraut, &C renouif 
ycllcr , fous de grnndes peines , la sOret^ du camp 
pour Tctranger, Mais , fous pr^textc dc partager 
le foleil , clle s*approcha de lui , & n'ayant pas le 
terns dc lui dcmandcr qui il (itoit , elle fe contenta 
de lui dire ; Chevalier, vous allez foutenir un grand 
combat, Afprando eft un dcs plus forts & des plus 
braves chevaliers de Tunivers , $c quoique jc fois 
pcrfuadce que votre valeur pourroit r^fifter a Mars 
li4i-m<?me , j'ai voulu vous en avertir i dtant Stran- 
ger, vous Tignorcz peut-^tre. Prene? done touteJi 
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vos prilcautions clans ce combat , car )c fcrols trt^s-* 
fli&h6c que vous cufltez clu d^favantage. La bontii 
que vous mc t^moigiicx » lui repoiidit-il , &c le dcfir 
que j'ai de vous Icrvir , bo.Jicur que jc n'ai ja- 
mais eu 9 redoublcront mcs forces , &c mc feront tout 
employer pour vaiiicrc i car d'aillcurs la vi(ftoirc ou 
la mort me (but affcz iiuliffcrcntcs. La princcffe n'cut 
pas Ic terns dc lui rcSpoiulrc. LVmpreflcment que 
le roi avoit pour Ic combat Pcngagca ^ revenir k 
la charge 1 & 4 dure promptcmcnt Ibtmer Ics trom^ 
petted, 

Les deux gucrrlcrs partircnt au premier fignaU 
Icurs chcvaux fircnt trcml)Icr la tcrrc; cclui du 
roi ^toit plus (brt qu'aucun cjuc Ton eftt jamais vu; 
iV^tranger qui s\n appcr(;ut craignit qu*ils ne fe 
miflent tous deux hors dVtat dc Icrvir s'ils fc retT» 
ControictU ; ainfi voulant manager le iicn dont 11 
vouloit employer dans W combat riialcinci la force 
^ TadrelTi^ 1 i| fournit (a carrit^re dc faijon que les, 
chevaliers fc rcncontrant par le tfttc , Icurs fortes 
lauccs fe rompirctu fur Icurs i^m jufques dans U 
main. Afpr.aiulo fut rcnvcrfc fur la croupe dc foa 
chcval, &c fut tr^s-(ftonn^ dc voir que fon cancmi 
n'avoit pas fculcmcnt ^te ^branl^ fur fa fcllc ; it er^ 
fut p(inc!ir(i de honte &c de rage 9 & s*a(Iermi(rant 
fur fon clicval, il tir^ fon grand cimcterre, il s'^- 
l;mce fur Tctrangor , qui le re^joit avcc la m6ne 
^W^cit^^ I^ct^rs cpccs (ont \xt\ bruit formidable » 
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leurs bouclierSi Imirs c^fques 6c leuri cutrtilii m— 
tentiflent , Tacier ]ttit des tfimeeltes , U§ mdndre^ 
coups font d'une violence capable de brifer le ri- 
cher le plus dur. 

UadrefTe &c la Irfg^et^ dtr brave Furro rendoicr^ 
mutiles tous les coups du tyran ; l«t p^anteur d^ 
Ton cheval remp^choit au contraire d'^viter eeuiK 
qu'on lui portoit. Enfin h vtAoire ft dtfdara po^ir 
le parti le plus juAe. Afprarrdo reqnt plufteurs Uef- 
fures f tc quoiqitc Ton Tang ruiflfet^ k gros bouif- 
Ions I fa force ni Ton courage ne paroiflbient pas di« 
rninuer. 

Le g^n^reux inconnu ne voulant pas faire p^rir 
an fi brave hortime , voulut terminer le combaf 
k Tamiable; il propofa done au tyr»n d*avoucf 
fa dt^faite^ de pardonner k Cafire be i Fortunien, 
qui de Icur c6t^ lui laiflTe'roient la couronne pen- 
dant le rcfle de <k vie. Ccs paroles furent pb 
fenfiblcs au ficr Afprando que les bleflRires dont 
il ^toit couvcrt ; ainfi priJj^rant la mort aux tnoiti- 
drcs marque.^ de foiblefTe ; Non , s'rfcria-t-il d'unc 
voix furicufd ; non , In lumi^rc me devicndroit 
infupportable, fi je la devois k ta g^m^rofir^; ce 
n'efl point ta valeur, c*cfl: ma mauvaife fortune 
qui decide enn^ nous, Ne crois pas pourtant qtie 
je manque aflfez db courage & de force pour ne 
pouvoir encore t^accnbicr fous man mines. La 
bont^ de tcs armcu ftc la U'gcretc dc ton ghcva^l 
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Et Aonnent ravantage que tu viens d^avoir fur mot; 
VAiis ptti^qQf la as (f bonne opinion de toi*m<3me , 
ntttdns pied i terre pour achever notre combat , 
6c tu vcrras alors qu'Afprando ne (t hifft pat 
vaincre auffi aUHment que tu te Timagines. J'y pon^ 
r<sns , nipon<fit le chevalier ; je te Taccorde , non 
par un bon proctfdii que tu ne mtfrites pa.^ , mats 
pour te montrer combien tu m*cs peu redoutable. En 
^iant ces mots il iuuta promptement k terre ; le 
foi en fit autant , & le combat recommen^a d'unt 
tt^atiiire fi terrible que tous Ics fpeftateurs en ^oicnl 
cffray^s, Afprando , qui iJtoit fort adroit ^ la lufte, 
f^ifu le chevalier p^r le corp^ & fit tous fcs effortf 
pour le rcnverfer ; mais fa foiblclTe le trahit. Vi^ 
Granger le prit A fon tour entrc fcs bras, le fou- 
l^va &: le ferra d\ine fi grande force , qu*il le fou-^ 
tint en Tair jufqu'i ce qu'il cdt vomi fon ame avec 
fon fang. 

On ne fauroit cxprimer Tadmiration que le ftic* 
^^s de ce combat cxcita dans tous k% efprits ; on 
regardoit IVtranger commc unc divinit^ cnvoy^e 
par le ciel dans le deffein de cliAticr Ics tyrans & 
de prot^ger en mAnc-tcms Tinnocence de Fortunien 
& de Cafirc. Les amis de ce jeune prince jetti^rent 
de grands cris de joie , 8c mont^rent en foulc fur 
r^chafiiud pour lui 6ter les fcrs dont il ^toit chargd. 
Et les parlifans d'Afprando voyant qu'ils n'efoieiit 
pas les plus forts , fe retir^^rent. Malgr^ rcxccfllve 
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doulcur qui pcrqoit le coeur de L^onitlc , die I'ap— 
procha de Tinconnu pour lui faire compliment fu v 
la vi^oire qu*il venoit de remporter, mais il via« 
au-devant d*elle » &c lui dit : Madame , & pr^fem.^ 
que Ics tyrans ont perdu la vie, il ne fera pai difS 
(telle d'infpTcr au peuple la ful^lit^ & TobManc ^ 
qu*ils doivent ^ Cadre &: & Fortunien , leum priim« 
ces Ic^gitimes i nyez done la bonttf d'unploy^T 
votre autorit^ pour eux , &c mon ipie ne voiju 
itMt d*aucun (ccours , je vous fupplie de trouv<?r 
bon que jc continue un voyage que les pritfrei 
d*Acomat ont interrompu. II ne pourra ni fe plu)n<« 
dre de moi ni m^iccufer de Tavoir abandonntft 
puifque je le mets (om votre proteftion, Uonidc 
aufTi touch^e de la politeiTe que de la valeur de ce 
chevalier , fit tous fen efforts pour Tengager h dcnicu* 
rer & i fe faire connoltre. H^las ! princcflTe, lui r^Jpli* 
qua-t-il , je voudrois pouvoir me cacher mon nom 
ik moi-m^me; permettcz-moi d'allcr 014 mon malheu- 
reux deftin m'appelle. Je cherchc la mort » & mc$ 
maux ne fu jiront que quand je Taurai trouvtSe, 

La princcfle fe llatta de pouvoir obtenir plus 
aif^ment cette grace du chevalier inconnu, lorf* 
qu*elle auroit mis ordre aux affaires de Fortunien. 
Elle nv)nta done fur T^chafaud , elle impofa filence 
au peuple & lui tint ce difcours : Je n*ai point 
vu la mort d'Afprando fans quelque regret , quoi* 
qu'il po(rcd.U injuflcmunt ce royaumc, J>a vulcur 
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tniritoh des ^loges , & les politefTes qu*il m*a fai- 
tfi mdritent auffi que je ne Toublie point. Jc vou* 
drois done qu*il etit accept^ les propofitions que le 
g^n^renx inconnii lui a faites. Mais loin de penfer 
qtt*U r^gnoit injufleinent, & qu*il devoit profitcr 
d*ane occafion qui lui faifoit perdre un num aufli 
odieux que celui de tyran ; oubliant encore qu'il 
^toit p^re , 11 vouloit faire mourir Fortunien & pri- 
ver Cafire de la cowronne pour la inettre fur la 
tdte d'Albaxar que vous aviez graade raifon de nc 
point aimer. Je luis done obligee dj me r^jouir 
^vec vous de ce que le ciel n*a pas peimis une fi 
grande injuftice , & de ce que (a providence a con- 
duit f\ ^ propos dans Pontique le plus brave des 
chevaliers pour chdtier Topini^tret^ d'Afprando. Jc 
dois ^galcment lui rendre grace de m 'avoir con- 
duite ici pour I'aider h r^tablir la tranquillity do 
ce royaume. Perfonne de vous n 'ignore que For. 
tunien eft (on prince Wgitime & que Cafircell la 
feule h^ritidre d'Afprando. Vous connoifl'ez tous 
leurs vertus , &c je craindrois que le choix ne iikt 
capable de vous diviier , fj Ton ne pouvoit faire 
monter qu*un des deux fur le trAne. Vous devez 
done rendre graces aux dieux qui les ont unis &c 
vous ont pr^fervtJs d'une divifion toujours dangereule 
dans un itat. Peuples , voici votre maitre , contl- 
nua*telle en leur montrant Fortunien; prouvez,en 
lui jurant une tid^lit^ inviolable , que vous n'a- 



ntn iinttti ki cowplkat du crime 4« TufufiMitiMr-^ 
Ce fagc dilcouri dd L^otiUk «iftt tout IWAb^ 
qu'eUc tn pouvoit efp^rcr ; on n^etwndQk 4ui d^s 
oil d'allffgreflc qui portoient jufifu'tuic cteux Ues 
tiomn dc Fotdinicu 6c de Cttfire. Le vaiAqtieirr d*^|I 
pruulo piofit.i de cet agr^able tumuke pour I'lHoi* 
giter 6c lofttr dc U vitfe ratii tfue per£>nnA iWn 
appcr^jAt. Kortunien qui vmdoit lui t^ttjoigner fi r«« 
connoilVaiicc , k fit ckorchcr inutilement i^mput 
mdmc appreitdt;i3 aucun detdil de Ton diiptrt fli du 
chemln qu'il a volt pri$« Ce prince fut conduit lu 
palm' Au bruit dcs trompetiei &; au milieu del ic* 
^lemations de tout Cow peuple. Lei grMuls db rojfiu* 
me H^cnipreiT^rcut 4 lui rendre leun hotmnigjlitOii 
r^leva fur le tr6ne » & d*ufie voix unimme it futib' 
lemnellemetit reconnu pour Mgitime rai^ePomtiqut 

Acomat parut dans ce moment , fit d'libord qu'il ' 
eut cmbraiT^ tcndrement fon fr^re | it ]ettek«yctti 
de tou8 cU6s 9 &t n'dpperccvdnt point leur libira- 
teur il en demandti dcis nouvcUei. Fortunien lui «|> 
prit Ton depart , 6c TaiTurai comme il dtoit vraii 
qu'il avoit cnvoy<f de tous cdt^s pour le cKercher 
6c le conjurer de revenir pafTer quelques joun k 
Pontiquc. Acomat parut tr^s-afflige de Tabfence du 
chevalier inconnu i 6c' le roi quidefirok arcjemment 
de connoitre un chevalier auquel il avoit d« £ graiv 
des obligations , (c pr^paroit k faire dci queAions 
k (on frOre ^ 6( ^ lui demandcr comment il avoit M 
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%(tem heureux pour en (nAtt U rencontre \ miii 
Uonide eyiint demiind^ un moment d^eodience | 
tovitQ reffembl^ prltn filencci 6c h princeiTe lyant 
cHang4 plutieuri (bii de couleur , (lit ji Fortunien t 
Seigneur ^ voun pofTtSdcx k prtfient votre royeumt 
^ Otiirei k fortune vou« • tir^t Tun &c Tiiutrt 
^ Pubhne du mftlheur pour vous porter iiu combli 
de h ^\c\ti. h n^Ai plua rien qui m'^rrdte iei; jt 
Am ftch^ que me» ditgracet no me permettene 
point de premlre p4rt k votre joic \ foyoK HiTurtf 
^e vout pourrex difpoier de mon empire 6c de 
D\on htu 9 en quelque lieu que le dcAin m*appelle. 
Cepend^nl , continua*t*eUe en foupirant , je ne pui« 
pMlir fant voui recommandcr de rendre let hon* 
neurs fun^brei k votre mm \ il eft pretquVnteveli 
foul let ruinei du (buterreiu qui donne dam la 
prifon oil il ^toit eui^rmrf , 6c par laquelle cet in« 
fortune a voulu prendre la fuite, Vous fcrea non« 
feulement une action digne de votre grandeur 6c 
de votre reeonnoiiTance , en lui donnant une liipul* 
ture honorable « mais je regarderai cette a^ion 
comme une r^componle du pen que i^vii iVxt pour 
vou« I 6c de tout ce que je voudroin tuire. La dou- 
leur en ce moment lui caula une telle opprc^fTion, 
qu*elle n*en put dire davantage , 6c elle tut obllgtle 
de faire beaucoup d'erturtsi Tur elle^n^mt? pour re» 
tenir k% pleurs qui commen^oient X ren^plir (e« beaux 
yeux. O dieux 1 ji^^cria Fortunien i (|uelle funeAo 



310 Lk CXLOA^DRfi 

nouvelle fait ^vanoulr toute la joie dont mon cosvm 
6toit rempli ! Une couronne peut-elle me confole? 
de la perte d*ua ami fi cher? Que je regrette moi 
premier ^tat y continua-t*ii , puifqu'il m'en coft^< 
tant! Quoi! (e peut-il que toute la g^n^rofit^, qus 
toutes les vertus Ics plus eftimables foient indigne 
snent enfevelies dans un affreux fouterrein , *p&n* 
dant que je fuis aflis fur le trdne ! U fe levoit d^^*' 
pour courir k la prifon , lorfqu'Acomat lui dit en 
Tarr^tant : CcfTez de vous affliger , fcigncur , la 
princcfTc Ldonide 5*eft trompc^e , & notre ami c/1 
vivant. Oai, c'eft lui qui vous a d^fendu contre 
vos tyrans. Que n'eftil avec nous pour prendre 
part k notre joie & pour Taugmenter par fa pr^* 
fence ! Mais il ne faut point douter que Texcis de 
fa mdancolie ne Tait engagd k fe ft^parer de ceux 
que la fortune accable de fes bienfaits, pour sV 
bandonner plus alfcmcnt k fes trifles penfifes. 

Cette heureufe nouvelle calma la douleur de For- 
tunien. Ldonide fufpendue entre I'efp^rance qui re- 
naiiToit dans fon ccx!ur, &: la crainte que lui cau« 
foit les chofes dont elle avoit iti t^moin , ne put 
oacher Ic trouble dont elle ^toit agit^e, & fut hors 
d'etat de profi^rer un feul mot. Lorfque je vous 
ai rencontr^ ce matin , pourfuivit Acomat en s'a- 
dreffant k la prlncefle , vous vous 6tes ^loign^e de 
moi fans me rien dire , d'abord que vous avez ap- 
pris le p^ril qui menacjoit le brave chevalier dont 

nous 
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nc^u.^ ptirlons ; ]e me luis pcrruad<J qu'il 6to\t votre 

si^vii , &c que l'amiti(f vous engagcoit A volcr i (on 

fecours ; j*ai voulu favoir ce que vous auriez lait 

pour lui , & je vous ai fait luivre par un d<i 

wt«s gens, en lui ordtwinant de vcnir m'eii rendro 

^ompte da!\s uii vallon que je lui ai montr<i. En 

attendant Ton rctour je me fuis alfis fur rhcrbe^ 

lorfqu'un chevalier , ou plutAt un hommc indign« 

tie l*^tre , s'cft approclnJ de moi , & voyant les 

armos d'os de poiflbn que jc portois avcc moi , 

il a voulu s en emparcr. Je n'ai pu fouffrir une (t 

grande injure , & je m'y fuis oppofc^. C.e mal- 

heureux a mis lMp<^c k la main ; le pied m'ayane 

giiflfi pendant notre combat je iiiis tombc \ il alloit 

proAter de i'avantage que lui donnoit ma clulte^ 

mais ie ciel a eu piti^ dc moi « notfe ami qui ibr- 

toit en ce moment du foutcrreir\ ^ eft venu pronip- 

tement me fecourir; il sVtoit armiS d'une pierre 

dont la peflmteur auroit accablc Ic bras d'Hercule^ 

& il Pa lancc^e avec tant de force 6c d'adreffe con- 

tre cet indigne chevalier , qu'il Kii a ccral'iJ la tiJte 

dam rinftant qu'il alloit m'Atcr la vie : jugcz des 

tranfports de ma joie en reconnoilfant mon lib(5ra« 

teur. ApriJs nous (5tre tendrcment embrafKis, il m'ii 

foit voir I'ouvcrture du fouterrein dans un endroic 

couvcrt de ronces 6c d'epincs : c eft dc-lA que jo 

fors , m'a-t-il dit , Ic cicl a eu pitic* de vous & 

Tom$ tit, X 
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do inui ; je ehcrchc le tr^pui i muis je m veu.a 

L'homme qui? j'uvuii cnvoy^ pour vom fuivre 
mudnino, cil alori^ revcnu &( m*a rendu compt^«i 
dc tout ce qui $VA paiT^ entrc U princeiTo &( W^ 
cruel Afprundo. Mon d<iH2nreur m\ dit , apr^ queSI 
que'c inomeiu de r^Hexion , qu'il fiilloit pour aiTuik^ 
rer in libcred 8c pour iauver mon tWre , que V^m 
f(k perllmdt^ qii'il »voit p^ri duns les debris de cete<^ 
voAte. AuiH-tAt il [u pris; un hubit que je lui ^ 
donn^ » ftc nous avons nus le iien iur le corps dS* 
cet indigne chevdier dont nous avons cach^ la d^ 
pouille ; nous Tuvons enfuitc ]mi dant le ^oule^ 
rein & nous Tavons couvert de quelques pierra. 
Pour lors le g^ntfreux chevalier s*eA tourn^ de mon 
c6nJ d'un air Her &c content , 6c m'a dit: Prenei 
couraf'e , Acomat ♦ n'ubanilmmez point votre pa- 
trie; puilqu'enlin je rcvois le cicl, mon bras ftrs 
fatal k rudirputeur. Oitlonnex k ce Hdele (bmefti- 
que de me conduire dansi la ville par le chemin 
le pU)^ court I 6c demeurez ici pour attendro lei 
nouvclles qu'il vous rapportera. Je vous jure , mV 
t-il dit encore, de ne point abandonner cette en- 
treprite que je ne voie Fortunien 6c Caiire dans 
tes bonnes graces du roi, ou que je ne prive co 
m^me roi de la couronne 6c de la vie, Je voun 
avoue, fcipneur, que U noble audace qui brilloit 
lur le (ront de ce htfrov auruit tftcJ capable de tne 
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^c^nfoler , fi ie a'avois inui»intJ que fes miilheuw 

HVoient apportiS quelque derangement dun« (on eC- 

i^U; ie ImI »i ciich($ mon (oupt^on, cepcndant i*ai 

f^it tout ce qu'il a dedrrf , & vous ave* ^t^ t^moin 

^u rcile% Je Tuia reveim ihuu la ville , pen^tr^ de 

U plus grande joie , pr^t i adorer notre vaillam 

^m comnie un dieu. Mais quelle uecelfit^ (i pref- 

^Ue a pu Tenip^cher de purtager notre bonheur, 

Ipr^i noui avoir rendu de (j gruiids (erviees ) J'eii- 

p^re au moins de va^ booths , continua-t-il en 

s'adreiTant h L^nlde , que Ie connoiiTant comme 

vous faites , voua nous apprendrex (on nom i & 

que vous nous direz la rai(*on qui Ta pu (eparer 

f)c nous , & Ie (ujet d*une n^elancolie qui Ie niel- 

lant toujours hors de lui^n)^nie Ie livre im% ce(& 

iU defe(poir. Car enttn , on peut dire de lui , que 

s*il f A Ie plus aiinable &i Ie plus vaillant chevalier 

du monde , il eA auiTi Ie plus aOVii;^. 

II m'eft inipo(rihle de contenter votre ciiriodtrf, 
r^pliquH l^onide d'un ton qui marquoit (pie la joic 
avoit (ucc<Jd^ au dtffefpoir dont elle ^toit agitrfe 
qudques momens auparavant ; )*ignore nioi-nidme 
quel e(t ce vaillant chevalier , tout ce que je puis 
vous dire , c'eft qu'il porte Ie nom de chevalier de 
Cupidon ; vous favex qu'il s'eft acqiiis une gloir© 
immortelle. Mais , feigneur , continua-t-elle en s*a- 
dreflfant au roi pour interrompre un difcours oil elle 
eralgnoit de d^couvrir le^ fentimcus de (on coeur^ 

Xij 
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pcrtnctt«7,-m(>i clc voir la reiiic & tie prendre congrf 
d'elle , jc vcux fctourner ii mon arm^e &c raffem- 
blcr mes vailfcaux. Eh ! quoi , madnme , lui r^- 
pondit Fortunien , vous prcirendcz auDi nous aban- 
donncr ft promptenient ? De grace , donnc?2-notts 
au inoiiis trots joiirs; le terns qui n'ell pas encore 
favorable vous engage k nous les accorder ^ 8c 
pendant ce terns Ton cnverra des ordres au port 
Ic plus prochain , pour faire partir des blitimens 
UgtTB qui raflTemblcront vos vaiiTeaux ; peut-^tre 
mSme dans cet intervalle nous faurons des nou*^ 
velles de notre ami le chevalier nielancolique. Lifoni- 
de ie rcndit dux pric)res de Fortunien. Enfuite ils 
fe levcVcnt &C \ri\fftrent dens I'appartement de Ca- 
iire. Elle ctoit deja inftruite des heurcux cv^nettiens^ 
6c fa joic auroit cclatc ; inais cllc etoit modcr^c par 
un niouvcinent naturcl c|ui lui faifoit regrctter fon 
p^ic , <;uis que la tcnelrefle qu'elle devoit ^ fon 
<^poux y pcrdit ricn. 

Pendant les trois jours que la princeflfc dc Trc- 
bifonde dcmeura dans la cour du nouveau roi de 
Pontic|uc , cc prince n'^pargna ni fts foiiis ni fes 
attention*; pour la diflipcr &c pour lui tdmoigncr fa 
rcconnoiflfancc ; mais elle n'tJtoit occupce que du 
chevalier de Cupidon , aucun plaifir ne la flattoit, 
les FlHcs les plus brillantcs n'avoient ricn qui pflt 
ramufcr. On apprit cnfin que ce chevalier sV'toit 
eiubarque , malgr^ le inauvais tcms , le m^nie jour 
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qu'il avoit valncu Afprando. Son cl^5p;ul S: tous les 
dangers qu'il aflrontoit fans cclTc |)Our rencontre* 
la mort , auv.mcntOrcnt encore les inijuietudes ilvS 
L^onidc. D<^s qu'cllc <5toit aflcz hcurcuic povir fa 
trouver feulc, ellc s'abandonnolt aux lavnies, elle 
fc reprochoit fa cruaute^ : Qu'al-ic fait ^ sVcrioif- 
ellc, harbare que je fuis ! peut-^tre qu'il va perir! 
Grands diciix, qui gouvernez Ics humains, un aniouv 
qui ne Mcfl'e point la vertu doit trouver grace de^ 
vant vous! Daignezdotic conferver votre plus p.ir- 
fait ouvrage , en prolegeant ee gcntJrcux chcvaliciN 
On apprit auffique laflotic de Trc^blfoiul^ sVfoit 
rafleniblce dans un golfc qui n'tftoit pas tMoii^ivi do 
Pontique ; & Ic vent ^tant dcveiui favor^ihlc , la 
princcfle partit , apr(>\s avoir rccju de FortUiiien 5^ 
de Cafire tous les bonneurs & tontcs los nv)ir|nos 
de rcconnoiirance que Ton pouvoit attctulre dc deux 
cocurs gc^n^Jrcux. Acomat lui demanda la permifl'ion 
dc raccompagner & de la fervir dans la gucrro 
qu*elle alloit entreprcndre. Elle y confontit avcc 
joic. Cc jeune prince sVtoit f lit arnier chevalier par 
fon frcJre , & brftloit du dofir de fignaler fa valcur 
fous Ics yeux d'nne princefl'e aulTi brave que bclte, 
DVilleurs il avoit concju tant dVftinie Ik tant d'at-» 
tachemcnt pour le chevalier dc Cupidon, (|u'il ne 
pouvoit vivre fans lui , & il fe llattoit quVn chan- 
gcant de climat, quclquc hafard favorable Ig lui fv-^ 
roit rencomrcr. 

Xiii 
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L^onide & Acomat furcnt k peine emburqudls^ 
fur la flotte , que le tt^ms ehangea une fecande foi?* ^ 
Les venti ^toient dechain^s, & la mer n'annou — 
<qoit tie toutcs parts f(u\me mort inevitable. On hm^ t 
comraint de demeurtr plufieurs jours i I'ancre, Pciw— 
dant ce terns , Fortunien , par un fentiment natwrc*/ 
& povir s'affermir fur (on tr6ne , donna toute fon 
upplicatton k fe faire aimer de fes fujets, II y riwfSf 
en peu de teins , & jainaia aucun roi ne fut mieux 
allier la juftice tk la douceur. Cafire ^toit trop vc^ 
tueufe pour ne pas pleurer ion p^re; mais TamQur 
prenoit foin d'efluyer les larmes de cette princcffe, 
fti bient6t enfin elle ceffa d'en r^pandrc pour ne 
fonger qu'i faire le bonheur de fon peuple , de fon 
^poux &c dc fon fib. 



Fin du Livn JlxihH. 
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L JVR E S E P T J E M E. 

V/N a tl^ia rapporttJ que la ducheflfo Chrydtnee 
fortit fans rkw dire de Norigua aw cmicher dii Ib- 
feil, EIW til au moins qwatre liewes avec beaucoup 
d<? diligence » 6^ pa(Ta le reiio de la nuit ilan^ \m 
hameau (|u*elle troviva Ivir k grand chimin, Lt? leu' 
iWn^ain, elle continua im voyage avec la n\^\w9 
^rdeur, L'efp^rance de trouver le chevalier de (ai- 
pidon ^ Ti^hilonde lui pnJtoit dos aJles , 11 hri 
paroirtbu (pie le plaillr de le voir xm inftunt devoir 
payer avec wlure toutes les iucoinmodittJs (pi'clle 
eifuyoir fwr la route, 

Elle avoit fait environ la moitie du chenuii ^ 
lorfqviVlle renvM)ntra \\\\ homme qui venolt de Tvt5« 
bilbnde, Elle lui <it quelques queftions ^ J^ i\\t de 
lui que le chevalier de Cupidon <^toit p^irti de cetee 
cour fans r»en dire. Cette nouvdle tut un co\ip 
d« foudre pour la duchelle* Helas I Ji*ecria-t-ella 
iVabord quVlle fijt fans t<?moin ^ que deviendraiie 
\ pr^lent 1 irai je courir le inonde entier pour cher^ 
[?h^r un ini«rat (|ui me fuit ? retournevai^je dans me* 
Jtats , 01^ uiu haute eO publique ? m'vdiandouuerai 
te encoie k toutes les tblies que Tawour nVa fait 
m^} Eh! quelle r^conipenfe doi^-'je m efp^vcr I 

X tv 
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JLe ciel eft irrlt^ centre moi , les deftins me perf^- 
.cutent ; n'importe , livrous-nous aux caprices cle la 
fortune ; le chevalier de Cupidon peut-il ^tre long. 
terns cache ? II bifll'ra parrtout des inarques fi ^cla- 
tantes de (a valeur , (ju'il me fera facile de fuivre 
fes glorieufes traces, 

Cette derni^re reflexion determina la ducheffe; 
elle parcourut pendant quelques jours les villas, le$ 
chateaux & les campagnes , s'informant avec foin 
des nouvelles du chevalier de Cupidon. On le coiv 
noiflbit , mais on nc pouvoit lui dire en quel lieu 
il ^toit. Enfin le hafard la conduifit dans une ^paiffc 
for^t , & bient6t elle ne vit aucune apparence de 
chemin. Elle appeloit a grands cris Tobjet de ft 
paflion , elle verfoit de tenis en terns des larmes, (owr 
vent elle s'adreflbit au fouverain arbitre de la terrc 
^ du ciel , & fouvent elle donnoit des marques de 
la plus grande fureur. 

Environ I'heure du coucher du foleil , elle fortit 
de la for^t , & fe trouva bient6t fur des rochers 
dont la mer battoit le pied. Accablee d'inqui^tude 
& de fatigue , & ne fachant quel parti prendre ni 
comment paflTer la nuit , elle attacha fon cheval 
i un arbrc , enfuite elle monta fur le plus ^lev^ des 
rochers qui s ofFroient a ks yeux , & regardant 
autour d'elle pour ddcouvrir quelque habitation , 
elle ne vit du c6te de la terre que de^ valines & 
des montagnes fteriles ; mais elle apper^ut a/Tez pres 
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jde la cAte une petite ile qui n*avoit pas un millc 
de circonftrence , au milieu de laqucllc on (diftin-r 
guoit quelques ruines aifcz confid^rables. 

Chryfante apper(jut en m^jne terns un rocher qui 
joignoit la petite ile k la tenc ferme par une efpece 
<le pont naturel qui n'avoit qu'une arche, & il pa^ 
I'oiffoit que cette arche n*avoit ^t6 forin^e que 
par la mer , qui par fon imp^tuofu^ s*^toit i la lonT 
gue ouvert un paflage k travcrs ces rochers, 

Ce pont naturel mena<joit ruine, '& malgr^ le 
danger qu'il y avoit i s*en fervir, Chryfante prit 
le parti d*en profiter, & de ie retirer dans cette lie 
pour fe garantir non-leulement du t'roid de lanuit, 
mais encore de la faiin & des animaux feroces qui 
lui , rendoient la for^t redoutable avec raifon. 

Elle prit done fon cheval par la bride , & le 
conduifant avec des peines infinies, s*expofant fans 
cefle elle-m^me a fe pr^cipiter mille fois , elle eut 
cnfin le bonheur d'arriver dans Tile. Son premier 
foin fut de fe rcndre dans les ruines qu'cile avoit 
apper^ues de loin ; elle y trouva deux chanibres 
qui pouvoient la mettre encore a Tabri des injur 
res de IVir ; mais ce trifle afyle nc pouvoit infpir 
rer que des fentimens d'horreur. 

A peine la duchefle fe fut-elle aflife dans cet en- 
^roit , qu'elle promena triftemeat les regartls fur 
tons l^s pbjets dont elle ^toit environn^e ; &c ne 
yp)'i\nt um qui ne lui prifentat Innage dime lo^ 
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litude aflPreufe, e!le fentit alors dans toute Ton ^ten* 
due i quel point les tnalheurs & les peines qu' 
font le fruit ordinaire des paflions criminelles , peu- 
vent nous rWuire, Son ame livrde aux kWes les 
plus funeftes , ^toit fur le point de toniber dans 
cette efpcce d'infenfibilit^ que caufent ordinaircment 
les grandes douleurs , lorfquVUe fut tout-d*un-coup 
rrfveilli^e par un tourbillon de vent & par le mu- 
giiTement de la mer. En un inftant it s*tfleva un 
orage qui menai^oit la terre & le ciel; le tonnerre 
& les Eclairs redoubloient Thorreur de la Atuation 
de cette infortun^e : elle fut m^me (i perfuad^e que 
la fin du monde arrivoit , qu*elle s'^vanouit , & 
ne reprit fes efprits qu'aii lever du foleil , qui re- 
parut fur Thorifon avec fon ^dat le plus brillant, 
Chryfante un peu raflTur^e par le retour de la lu- 
mi6re , parcourut en peu de terns Tile qui lui avoit 
fervi d'afyle ; elle la trouva couverte de verdure^ 
une belle fontaine qui fortoit d*un rochcr , & qu» 
d^s fa naiiTance formoit un agr^able ruiflfeau , lu^ 
fut d'un grand fecours ; elle y appaifa la foif dent 
elle ^toit tourment^c , elle y lava <cs mains & fon 
vifage, enfuite elle cueillit quelques dattes fur des 
palmiers , qui lui fournirent une nourriture don! 
die avoit grand befoin. 

Lorfqu'elle imagina que fon cheval , qui avoit 
profit^ d'un excellent piturage , s'^toit affez rcpo^ 
(6y elle fe mi? en chemin pour fortir dp cett^ ilci 
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ais elie trouva que h temp^te avoit tellenrienl 
lin^ k pont , qu*il ^toit impoifible de pafTer <^ la 
rre ferine fans fe mettre i la n&ge. Ce cruel ac- 
cent, qui ne lui laiiToit aucune efp^rance, ne lul 
JiTa non plus aucune raifon. Dieux impitoyables 1 
^cria-t«elle apr^s &*£tre frapp^ deux ou trois fois 

fein ; dieux terribles ! je vous entends ; vous 
*avez conduite dans cette tie d^ferte pour y finir 
es joiirs; W bien , vous fercz (atisfeits, je mour- 

i! Mais quel peut 6tre votre defTein ? Pour- 

loi ces palmiers charges de fruits ? pourquoi cette 
ntaine, qui m'offre un eau (i douce & fi ftlu* 

ire ? H^las ! cruels que vous ^tes ! gardei vo$ 

^fens , ne me donnez que le tripas Mais cette 

I nepeut fubfifter long-terns fans fitre fubmergrfe; 
I'attends-tu done , 6 ciel ! pour la faife abimer? 
)nge qu'elle eft aujourd*hui le fejour de la plus 

fortun^e de toutes les femmes 

Chryfante ne doutant plus de fa mort, fcntit 
lelqucs mouveinens de joie , & la fin de fes mal-» 
»urs lui parut un foulagement. Elle 6ta la felle 
: la bride de fon cheval , & lui dit : Jouis d'une 
)ert^ que je n*ai plus , & d^gag^ de Thorrible 
)ids de nies chagrins , profite du paiturage que tu 
Duves dans ce d^fert Enfuite elle rentra dans 

nouvelle demeure , qu'elle regarda d^s - lors 
)mme fon tombeau ; elle ramaflfa quelques her- 
:s feches pour lui feryir de lit &c fe coucha en 
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inline terns (|ue le foleil ; niais pentluiu toute U 
nuit elle nc (it (jiic (uupircr. Le lendemaia , apr^i 
avoir mang^ (|uclques (latter , eltcs fc promena duns 
nie , 6c pendant qnclciues jours elle y vtfcut de 
cette f'acjon, 

Un jour (ju'elle ^toit all^e aupri^s de la fontai- 
ne , la puret^ de Teau lui reprtJtenta la maigreur de 
Ton viiage, la p^leur de fes Icvres, ies yeux ^teintt 
& prefque morts, (on teint &( fa gorge brftle^ 
par le Ibleil ; enfin elle fe trouva fi chang^e, qu'clte 
cut horreur de fe voir, Elle ne put Toutenir un 
fpeftacle fi terrible , elle verfa des torrens de Ur- 
ines ; U fe regardant une leconde fois : Oui , cVfl 
toi-m^we, Chry fante, dit-clle, tu ne peux te m^ 
connoitre, il nell plus tenn de te tromper, & tu 
ne peux plus tron\pcr les autres ; regardc cette inu- 
go mortifiante, (|ui peut bannir de ton ca^ur la 
ridicule envie de revoir le chevalier que tu ainies,,.,* 
Ses larmes &c fcs fanglots lui coupt^rent ulors la 
parole. 

Elle t^toit dans cette trifle fituation , lorfqu*un 
bruit extraordinaire vint frappcr i'pn orcille ; cllc 
d<ftourna fcs ycux , h vit un beau chcval <|u*clle 
ne connoilfoit point , & qui couroit tout t^piuwanti 
dans la prairie. Chryfante ne douta point qu'une 
tempore qui s*eti»it ^levee la nuit prtSciklente nVAt 
conduit (|uclqut* ViilfFtau »\ la cAtc , &i epic cc che* 
val n'cn eiit etc dcj>.a4ue i vHc inouta llu Iv^^ ro* 
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chers qui bordoient en cct enclroit le rivage , &c Ai* 
couvrit un navirc brilJS , 6c parmi Ics horreurs du 
naufrage dont plufteun hommcs clierchoient 4 Te 
garantir ^ die en rcmarqua un qui voulut deux foil 
faifir la pointc d'un petit rochcr , 6c cjui toujour! 
report^ en arri^re , d^fendoit avec peine un re(W 
de vie centre riinpcStuofittJ des vagues. Cct objet 
Tayant touch^c dc coinpaffion , cllc dcfcendit fur 
le fable , 6c les tlots ayant rapport^ cct tnfortun^ 
pour la troiiii^me fois , elle cut le tcms de le faiftr 
par un bras , 6c de Tattircr k elle. Quand il fut 
4 terrc il fit un effort pour marcher , mais il toinba 
comme un homme pr^t 4 rendrc les derniers fou* 
pirs, Ghryfante touch^e de la magnificence dc fes 
habits , lui dit : Vvcnct courage , vous £tes dans 
un lieu oil le cicl veut employer la plus infortunrfe 
des femmes pour vous donner quelqucs fecours. 

Ce malhcurcux chevalier fut tr^^s-longtems fans 
pouvoir pronoficcr un fc\il mot, IViu qu*il avoit 
ttvaWc Ic furtbquoit ; nuis cnfin lorfque fcs efforts 
Ten curcnt delivrcc : Ccffc/. , dit-il d'unc voix fi)i* 
ble 9 ceflcz , qui que vous foycz , d'cmployer vos 
foins pour moi , mu niort fti fatisfairc ceux qui la 
defirent; il fcroit inj\tftc, &c plus inutile encore de 
vouloir me conlervcr \.\ vie ; je ne mc fuis cmbar- 
qu6 q\ic dans Ic dcflcin dc la perdre, graces au 
ciel , mon attcnte n\i point ct^ tromp^Sc ; TinftintSt 
naturcl m'a fait fairc des efforts pour gagner le ri- 
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vag9 ) ma raifon diCiAvoue k pr^fent cette foihkffe; 
6c (i je me confole de voir encore le jour , c'eft 
uniquemetu parce j'efp^re cic ne ie plus voir bientdt. 
Chryfante employa fon efprit pour te tranquiUiTcr , 
6c pour lui faire comprendre que le d^refpoir cA 
une baflfeiTe indigne d*un coeur g^m^eux. H^las I 
lui r^pliqua-t-il , la fageHc de vos confeils ftc la dou- 
ceur de vos difcours ne me font d'aucunc utiUt^ ^ 
tnon ame brfile de s'envolef 6c rien ne peut la 
retenir ; m.iis puifque vous 6te$ pitoyable , puifque 
vous ne pouvcz faire revivre mes efpirances ^ con* 
fervez-moi votre bont<i pour mc donner la ftpuU 
ture ; &c C\ vous daignez la poufler plui loin pour 
un malheureux qui vous eft inconnu , gardez ceett 
^p^e que je fens encore k man c6t6 i gardez-la^ 
continua^t-il en foupirant, 6c fuppoft^ que la for^ 
tune vous faflte jamais rencontrer Lionide , prin- 
cefle dc Tr^bifondc ( car je n'ofe vou$ pricr dc 
]a cherchcr pour Tamour de moi ) je vous prie d^ 
la remcttre de ma part entrc fes mains, elle la 
connoitra fans peine : declurez-lui que celui k qui 
die appartcnoit a fini fes jours en votre pr^fence, 
6c qu'il ne parottra pfcs dcvant clle. Vous lui di- 
rez encore que mes liaifons avec Tinfante Spinalba 
n'ont porte nulle atteinte au tcndre feu dont mow 
cocur fut epris pour Taugufte L^onide , depuis le 
moment que fa bcaut<5 m'affcrvit dans la prifon oii 
la duchefle Chryfante me retenoit, Ators ouvratu 
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jc trmivols rpi'il y avom dc l\ lurbaric h ni*.ivoir 
coiuliiitc ici : m^is jc i\'y tub venue que pour tuou- 
rir iivcc l\ coiifolath)!! tic lui avoir «iu nioiin tintf 
fbis fciulu \u\ fcrvicc cfTcntiel. Fn lb rctnuriunt 
vcris Caloanilrc , die a]ov\{a t (1icv.ilicr , b pr^- 
m^tc tois t|ac jc vtntx a! vu )\u ccrtl^ dc n\c cof\* 
noltrc , 6c jo pcrds la vie? en vv)u>^ rcconnoift'int 
rtujourirhui tUns \in li p^rand danger; niais jc U 
pcrds avec ioie , puilrpie i\u eu le honhcur dc Vv>u» 
^fre utile. Si la duchcflTc ('hrylantc vouh a eonftant** 
nwnt retcnu piilonnier, ellc n'a pas M nioins conf- 
tantc i\ vouN adorer , niais \o\\k ave/ <Jl«5 heauctniii 
plus conftant dans vos niepris ; 1] rexe<?s dc <l)ii 
antour a pu v^nis ^iflenler, clle nicurt dc IV^Ioignc- 
inci\t r|uc vouH ave/ cu pour cllc : juge?, par lc« 
pcincs que vous eaufcnt (ptelq\ics jalo\iftes dc yoni- 
<le , & qui vous doivetir priutver fon amour; ju-* 
ge/ , dis-)C , des chagrins ([uc Vi)s t\\6\n\s ont pu 
causer ^ (Jhryfante ; ellc ell A pr^Jfcnt fi chang<Jc, 
que vous tic Tave/. ptunt rcconnuc. Los jours qua 
j*ai partiJs datis cetfc tie dcJlcrtc oCt j'attendoJN lit 
inort pour finir mes n\au\% ont M (\ eruch, qu*il» 
one d^figure^ nton vifagc ; (nais ils n'ont ricn I'ait 
fur mon c<nn , tk jc vous aimerai juft|u'rtu dernier 
foupir, Comhicn dc tois ai-jc pri^ leVicl dc m\(c« 
ct>rder la grace dc niourlr entre ^vos bras ! Je I'a' 
obtenue , {k jc fuis con(ol<fc ; jc Ic fcrois bicn da- 
vantage (i ma mort vous cauibit quclqu« piti<J. Si^ 
T0m4 IlL Y 
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mc; yciix av^nt ck- Cc fcrmcr pour jamais, '%/<^^^"^ 
coulcr (If; vAtrc^ unc fc.ilc larmc, vous cfTic^'*^^'^ 
dc ;7^or: ^inc Ic ft^ivcnir ilc toutci incs pcincs , ^ j 
vo,A .j<l.'>,icifC7 r*ifncriiimc dc Tciat oil jc i'uis. AJicU I 
in.^ra* ^ fi rn n'c* point foiichc dc moji iiinour SC 
dc TTi^ f- "iftincc , que (a cruautc jouifl'c uu moins 
f't: rn * n>nft A cc; iriftc* mots cllo cx|)ira en fai- 
fa.it i7n no,;vcl cffoit pour Icrrcr la main ilc Ca- 

(x piiiKv' r.iifi (riir>rrciir &( pcmftrc ilc compaf- 
fion, nr p\if sVmp^thci ilc ilonncr qnclcpics larmcs 
au fort (Ic la iluchcflc. Jnflc i icl ] sY'cria-t-il ^ qucb 
^!r.un;i; . cvcncmcns ! Jc Tais naulVagc ilans cc drf- 
fcrt , pout icccvoir ilu iccours irunc pcrronne \ 
qui i'cn ai toujours rcfufc ; & jc lul donne la moit 
loriqu elk uic (aiiVC la vici L*c4tc^^ dc too amour^ 
malhcurcufcChryrintc, mVng:*Rc; A te pudoniier Irt" 
tnaiix & \t\ pcdccurions que tu \xC^% fair GfTu] 
Tu voisp ajauta-t»iU tu voift| infortuai 
qu'unc fctiunc Xt iijoiietc la l 
vrc un aniaitt ck'fcfpJri*,.* Tu m% 
i^girdom CJirvruU'' ^ coItc liu. 
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. ^t foupirer. Enfuitc il marclm quelques pas dans 

^^^ , & trouva Fiirlo qui bondiflbit avec le che^ 

^^1 de Chryfante. Furio rcconnut fon maititt & vini 

lui faire toutes fortes de careflcs. H(ilas ! dit cd 

prince en le careflant a fon tour , je ne croyois 

pas recevoir encore la moindre confolation, &: ce- 

pendant je fuis fcnfiblo au plaifir dc retrouver hion 

cher Furio. Mais, Furio, que ton fort eft difForciit 

du mien ! Ton courage t'a fauvc , tu vivras dan* 

cette verte campagne avec autant de libcrt^J (jud 

dc tranquillity , tu partagcras cc bonheur avec cet- 

autre cheval ; & moi qui me reproche d'avoir cvrt^ 

la mort , je la trouverai dans cette folitude ou ]d 

n'ar d'autre compagnie que ma douleur. 

II parcourut cette ile infortuniie , fuivi de Furid 
qui bondiflbit autour de lui; il vit la fontaine, \c9 
palmiers charg(5s de fruits , &. ccs ruines qui feirtJ 
bloient faites expris pour Ic ft^jour de la trifle fle &t 
du d^fefpoir , & trouvant que la nature & ie ha*« 
fard lui donnoient plut6t les nioyens de nourrir fa 
douleur que de foutenir fa vie , il rendit graces bU 
ciel de I'avoir conduit dans un lieu fi conforme ik 
la fituation de fon coeur^ Apr^s avoir confidird tou9 
ces trifles objets, il revint aupr^s du corps de Chry- 
fante , qu'il enfevelit dans le fable , & quand la 
nuit approcha , il fe retira dans les ruines apri^s avoir 
Cueilli quelques dattes , 6c ' ramaflb quelques herbes 
(lourpren^r^ du r^pos; mais il n'en ^toit plus pour 
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lui , la colore dc l.conidc fe prc^fcntoit contliuet 
Ictncnt A Toll iinaginntliiti , le roinmcil fuyoit loin 
dc fcs ycux , il picuroit fans ccfle ou poufToit les 
foupirs St Ic55 plalntc^ Ics plus tendfcs* 

Cald^ndrc fortit ilc (a trifte dcrtlcufe au lever 
du Iblcil , frc (b fcndit rtu bord dc k tticf, Elle 
^tt^it iilors dans U \i\m gMndc tranquillity , & mon- 
troit encore phi? h decouvcrt Ics horrcurs d« fon 
naufragc. Lc prince , en cnnfulcrant les d^bri§ du 
vaidcau (|ni flottoicnt i5pars fur les ondes, iipper- 
^ut i\{ cuiradb d'os dc poiffon , doht unc courroic 
s'etoit hcurcufcnicnt accrocli^c k uii rocher; cctte 
favcur du liafard lui fit plaifir, il Imagina qu\in tr^- 
for i\ prccieux pourroit ^tre trouv^ quelque jour 
dans ce dcfcrt, &t fervir i\ la valour dequelque li^- 
ros, II tira la coiuroic , Sf il cut la fatlsFaflion de 
retrouver non-fculcnicnt fa cuiraflc , niaii encore 
toutes les autrcs pii?ccs dc fes amies ; car il avoit 
cu la fape precaution de les licr les uncs avcc let 
autrcs quelques Iie\ircs avant fon naufVage. II en fit 
une cfpccc dc tropliee qu'il plaqa dans ccs trifles 
mines cjui dcvoient lui fervir dc tombcau, 11 ^crivit 
mMlcfTous dc fes amies unc infcription qui marquoit 
Re Icur bontc 6c Ic noni dc leur niaitrc infortunc^. 

II pafla quelques jours fans appcrcevoir aucun 
objet, ni fur la mcr ni fur la cAte. f^a douldnr con- 
tinucllc dont il eloit pcnctrc , & Ic pcti dc nourri- 
ture quil prcnoit^ lc rcduifirent bientdt dans un 
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it^t dc malgrcur & dc foihloflc qui rauroit rendu 
mc^cotinoiiTahlc aux yeux m^^nc dc Tainante la plus 
paffionnc'o, Enfxw la Ibulc aiuit oi^ fon extreme ac- 
cablctncnt liii |)rocura qudqucs inditis de rcpos, 
il lui icnihla (|iuiiic main iiivirihlc Tavoit trRnfport<S 
Cut la plus haute tour dc Conflautinoplc , od \l 
trouva fon pcho Poliartc v^tu dc dcuil , &c qui lui 
montroit avcc (on fccptro les dehors dc la villc 
couvcrts dc 'gens dc guerre. Regardc , mon fils , 
clifoit cc p(irc nialhcureux , regardc toutc TAfie 
afTcmblc^c pour la ruinc dc notre empire; confi- 
d^re nos iideles fujcts 6c nos amis (|ui cedent le 
champ dc hataillc ;\ la nomhrcuie armec dc nos cn- 
nomls ; attache tcs yeux fur ce rcdoutahle gc^ant qui 
fiiit un (i grand maflacrc fans trouver aucunc r<J- 
fiftancc; vois dc Tautrc cAtif , la vaillantc Leonidc 
qvd aftVonte les plus grands dangers pour goAler Ic 
cruel plaifir dc fe haigner dans Ic lang dc mon peu- 
plc ; tournc-toi , & tu nc pourras voir fans hor- 
rcur comment le terrible Brandilon feniblc 6trc armrf 
dc la fau|x dc la mort ; celui (|uc tu vois environnd 
dc tant dVnncmis ell ton frOrc, dont Ic courage 
fcra plutAt accabli? c|uc vaincu. Apris de fi gran- 
der pertcs^qucl fccours pouvons-nous cfpcVcr (i 
tu demcurcs enfcvcli dans un dcfcrt , fi les foiblcf- 
fcs dc Pamour tc plongcnt dans le dc^fcfpoir & dans 
roilivctc^, toi (|ui plus c|uc tout RUtrc dois dtSfcndrc 
cet ^tut ? Viensy mon fils , viciu MiSS fauvcr ^ vicii 
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du moim poiir tc a^nferver cettc couronne. Qiioi?' 
te ne puis rien gagner fur ton ceeur ? He bien 
ingrat, fois done le temoiii ih ma mort. A ce-^^ 
fiiots Caloandre crut voir (\>t\ p^re courir au pli^.^ 
fort de la m^lee po«r y chercher le trepas. 

LVflfroi & la douleur reveiltercnt ce jeune prii^ — ^ 
fe y il regarda le fonge qui venoit de trapper fi>^n 
imagination comme un onlre du ciel. Mais toxit 
inanqi'.oit au malheurcux Caloandre ; il ne fe troxi- 
voir pas en etat d'obeir , & d^ailleurs le d^fefpoir 
$*etoit tclloment empare de fon ame , qu elle no 
pouvoit prefque plus ecouter la voix de la raifon. 
La nuit fuivante , s'etant encore endormi , il eiit 
^ foutcnir un nouvel aflaut de la part de Durillo. 
Ce fidele cfcuyer lui apparut , & lui dit en pleii— 
fant : Quelle Strange refolutlon avez-vous prift 1 
Yous qui avez t^te elev^ fur le plus fameux tttnt 
fJe Tunivers , vous choififlcz une folitude inconnutf 
pour votre tonibeau ! vous qui dtes nd pour la gloi- 
j-c , pour Pcmpirc , pour les grandes entreprifes, & 
pour (?tre rexemple dcs guerriers , vous vous con* 
ientez de doiincr Texcmple du plus hontcux difcf* 
poir ((ui puiffe entrer dans le cccnr des vulgairei 
^mans ! Quoi ! pour un depit de Leonidc vous ren- 
drcz votrc peine cternellc ? Vous n'avez que trop 
accompli fes oidre*;. Elle les a rdvoquds , & votre 
^loigiiement n'eft plus pour elle une marque de fou» 
ipiffion. Revcnez , Ldonide vous pardonnc ; elle eft 
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15 ftch<5« de vous voir cxil^ , qii'elle ne fe plaint 
ifcujourclTiui que tfavoir iti f\ promptcmcnt obdie ; 
Vous fouffi-cz ponr paroitre amant fidelc , & Lrfoni- 
dis ne croit pas que vous rainiiez , puifque vous 
pouvcz ^trc fi long-tcms fans la voir. Reprcncz, 
prince invincible , votre courage & votre ft>rce 
ordinaircs; Ics deux armies vous dcfircnt, c'cft vous 
ft^ul qui pouvcz leur donner la paix. 

Elle in*a done pardonn<{ ! rc^pondit Calonndre 

^"vec un tranfport de joie qui le rdvcilla. II r<5flc^chit 

^ ce nouveau fongo , qui ne lui paroifloit ni malhs 

^lair ni moins preffant que Ic premier. Ricn nVtoit 

T^lus vraifcmblable que la Inncfto lltuation oil Tcm- 

1Pire Grec devoit fe trouvcr pour lots. (Miloandre 

^voit bicn qu*il ^voit laiiTd Tarin^fc cnncmic \ Caffa; 

"^t pouvoit croirc aiftJment q\iVlIc cftoit dovant Conf- 

^antinople , il n*avoit pas oublii les grands prcpa- 

^atife qu*il avoit vu faire k Trc^bifonde , prdparatifs 

ircdoutables , non-feulcmcnt par le grand nombre^ 

tnais encore par la grande valeur dcs plus ccJlobres 

chevaliers de TAfie , au nonibre dcfqucls il connoif- 

ibit Arlete prince dc Pcrlb , le prince de Otay , 

le Turcoman Safer, Forconte Ic fier gt^ant, la brave 

Lrfonide ; & fur- tout le terrible Rrandilon , dont la 

valeur (Jroit capable de fiiire un auffi grand carnage 

que celui qu'il avoit vu en fonge la nuit pr^C(^dcnte,M. 

Et moi, difoit-il , qui pouvois nfoppofer i lui pour 

fecourir mon p^re, mon fr^e , mes ail\is & mei 

Yiv 
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fujcts , )c (Icmcurc ici clans l*ina£tion ^ je me repaid 
de iarmes en attendant utie mort indigne de ma 

naifTanccI Ah! s*il faut mourir pour fatisfaire 

Leonide, niourons au milieu de Tarmec dc Tigritw— 
dc , & dans Ics bras nit^mc dc la gloire, 

Cettc gcnercufc rclblulion s'affbrniiffoit deji dai 

le cctur du prince i niais un nouvcau fujct de A^^ 
fefpoir vint prcA|ircn ni6ne tcms Ic fnipper. Cor — . 
incnt iortir dc cctte lie? ou trouver les moyens i^ 
me rcndrc a Conflantinoplc ? & par quel mira^^ 
etf n y pourrai-jc arriver aiTcz tOt pour la garai^BA 

d\uic emigre dcflruftion ? Get affcmblage <fc 

trifles reflexions occiipa Caloandre jufc[u*au rctcz^i/r 
du foleil. O cicl ! s'ecria-til alors, je n*ai pas he(oin 
dc ta luinicrc, jc n*ai befoin que dc ta foudrc , les //!• 
fortunes comnie moi n'ont pas autre chofc Atcdc- 
mand«;r. Crois-tu prolongcr ma vie par dcs Ibnges 
llattcurs & par la fcrcnite dc I'air ? Hclas 1 tu n© 
fiiis (|uc prol('>nr;cr nion martyrc. 

II parloit encore, lorlqu'il entcndit un grand bruit 
6c dcs cris aflc/ prOs dc lui. Un moment aprOs ' 
vit cntrtr Fiirio dans i'a retraitc , &f (|uelqtics m 
tclots cpii couroicnt ajircs lui pour s'cn i'aifir. C 
lo.uidrc lilt au-dcvant d'cnx , & les ayant fal 
avcc autant dc niaicllc (|uc dc politc(ll\ il Icur 
nianda par quel b.ifard ils abordoicnt dans cc 
i")lit.iirc. Us lui rq)()ndircnt que le bcloin d'c.u 
y avoit conduit'^ , connoifTant d'aillcurs la bon 
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la fontainc. Enfuitc il s'informa cle la route qu'llrf 
comptoicnt tenir , & ils lui r^pliqu^rcnt que Icur 
>remicr deffcin avoit 6t6 d'aller A Coiiflantlnoplc, 
lals qu'ayant apprls que la flottc dc Tigrindo avoit 
liTd dcpuis quelqucs jours , & jugcant qu'ellc cou- 
riroit tous Ics cAtcs volfmes, ils avoicnt rc^folu 
allcr inouillcr dans uii golfe ii une journc^c de cctte 
'ande villc, Cos difcours fStonn<ircnt Ic chevalier ; 
ftit frapp<f de voir conibicn Ics fongcs qui Pavoient 
Kirmcntrf s'accordoionr avcc le inoycii qui le pr<5- 
•ntoit pour Ics cxtJcutcr. Alors en c^lcvant Ics yeux, 

dit ; O ciel ! jc icrois trop ingrat (\ jc nc fouf- 
tivois i\ ta providence ; jc te dtfibbt^irois avcc trop 
i^opiniitrett^ , fi jc rcfufois Toccaiion favorable que 
U mc pr^ffcntcs, Voyons quelle eft la fortune qui 
tl'eft rc^fcrviic ; & comnic je puis niourir partout, 
je puis aufli mc flatter d'un fuccOs plus heureux , la 
vie m'ayant 6t6 confcrv(5e fur ce rivage contrc tou- 
fes Ics apparenccs. 

Alors il fe tourna vers les matclots, & Icur dit: 
Cc n'eft pas fans de grands motifs que le cicl vous 
I conduits ici; j'avois trouvc^ cctte habitation con- 
vcnable i^ mcs dcfplaifirs , ou plutAt je Tavoischolfie 
pour en faire mon tombeau ; cependant le cicl me 
rappelle k Conftantinople par des fignes trop ma- 
fiifcftcs pour ne pas ohiit k ks volontcJs. Souftrcz 
done que je parte avcc vous ; ne craignez point de 
tii'cmbarqucr ^ la mcr &c Ics vents ^pargnent ordi- 
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hairement ceiix qtii dcfirent \n mort. Les matel 
ptfn(ftrtfs dc refpetft & de compaflion pour un jei 
bomme , cju'iU admiroicnt dutw V6u\t malheurt 
tu<iiiel il rftoit r^duit , accept<^rent h propofiti 
Caloandre mit fes armes fur le dos de ion chcv 
& prit !e chemin de la iner , pendant fjue Ics p 
Ai vaiffeau fircnt Teau dont iU avoient bcfoin. • 
iVmbarqiia ^ & bientAt avec le fecours d*un r 
favorable ^ on fut en pleine men 
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LIVRE HUITIEME. 

A S.NDANT que ces avcnturcs c^toicnt nrrivc^cs i 

Caloandre , fon fr^rc Altobel & fon coufin Pol^ 

•^Oti ^toient demeurc^s cii Amienic , enchant<5s par 

Ics amours &: le^ plaifirs ; car Attohcl fiit affez hcu-* 

'^xix pour obtenir Ics bonnes graces de Tinfante Ar- 

Wclinde. Unc vie fi deliclnile , in<?lde de parties de 

chaflTe , de jofltes & de tournois , tlont il parfagcoit 

. *cs delices avcc d^w coufin & le prince Arfilee, IVm- 

p^hoit non-fculcmcnt d'aller chercher les hafards 

tomme Caloandre, niais cncotc d'aller fecourir rem* 

pereur "Poliartc , fon p(>rc. 

L'on apprit ;\ la cour d'Armt^nie , quelcjiics niois 
apr^s le dc^part de Caloandre , que des fujcts de 
m^ontentcment , dont on nc difoit pas la caufe , 
avoient engng<f Safar A partir de TrcH)ifonde avec 
(oxv arm^e , dans la rcffolution de ne plus fecourir 
rimp^ratrice Tigrinde dans cette guerre. Uon ap- 
prit enfuite p:ir des lettres de Tr(Jbifonde m<?ine , 
que les allies arrivoient de jour en jour, que la 
fjule des chevaliers & le nombre des troupes ne 
pouvoient fe comparer qu'i la quantit<J des vaifleaux 
dont le.port ho\t couvert. Ces nouvelles airivant 
dc tous c6tes dans Ifmare , riveilWrent les deux cou- 
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fm^ , & Icur fircfit (ciitlr quM'< nc pouvoltnt pliw 
(M^rer dc (c r^tulrc ^ CotiA^ntitiopk. lU (mwt ^m 
(ic Icur (leHciti m gt^n^reux Arfilc^e , qui Icur promit 
dc tie lc» point ubrtnclonncr, h dig cottduire Avec 
lui UI1C troupe tic clicViiliGrji trclite. 11 ^crivit fur le 
chump ch Syric i^ G^limlo (on parent , & U pria 
dc tairc urmcr dc^j vaiffcaux pout Uur cmbarque- 
mcnt. LVut ancnibU d^ux itillle chevati^rit tsn p^u 
dc jouri , Ik ce» trois princes fc mircnt k leuf t^te. 
Altobct , en prcnant cong^ du rot & de fa ^\ih 
Artncltndc , les affura qu'il rcvlcndoit aupr^s A'm 
d^abord que la gticrre fcroit terintn^e i Tatnour dlfti 
la protticflfe, 6t ec dicu en fut le garant 

Lqh ttols princes , en arrivant k Damas i trou« 
v^rcnt G^llndo qui les attcndoit avec Ibixante tia- 
vitcs bicn li^tpiipc^ , bc trots tuillc homtiiG!« de guerre 
qtt'il voulnit cottdutrc lui-tii^ttic au (ccourg dc IV 
lirtrtc; Alfobcl kit en tcttioigna vtvcinent (k rccoti* 
iioiiratKc \ oti partit qvtclqucs jotir!* apr^s , & Toft 
cntra bicntAt ditns Ic port dc Conftatititmplcr Ce 
fcnfort iniprcvu cxcita utie grattde jole dan^ la villc j 
Icji quAtrc princes debarquOrent itu ttiilicu dc!i accla- 
matiotis dtt pcttple , 6c Tans pretulre leurs arines ill 
inont^rctit i cbcval pour allcr au palais, 

Lc vicitx etnporcur Enceladan ^toit tnort depuis 
qucl(|ucs jout 1 , (k Poltartc vctioit d'etre courotiti^ 
avcc Taititable Diane Ton auguftc ^poufc. La guerre 
dont iU (Jtotcnt nietiaces ^ Tignorance oix ill 
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ilvt lore tic (lAlo^iulrc ftc «rAltohd, \c% rtc- 
ilc tridcflc. Poli.trtc viiu mKlcvrtiu tics prin- 
ce Ics rcncoiuta iUm \\\\ Talon in.i({nilu|\tc« 
I liii tlit cit lui \)M\A\\t U nuiii : Scig;i\cur| 
\)^\o\\\ t|no vtnix 4\irc/. li^ bont^ dc nous jvir- 
1.4 t'.utfc t|vic noux ^von\ faitc tic pariir tans 
)cnni(lion , ni.us wows voui tftion^ inutilcs tUns 
i \ noux rctniir , &C lo Iccours tic ccs tlcux 
. I tlont U wdcvtr ell connuc tUni tout Ic 
, nt>ns incitcnt en 6ut tic rtfpArcr notrc frtutt?, 
crc\ir Ics cn\hMir»» tcntlrcmcnt, (k Ics rcg^r- 
\ louriiint : Voiw *4vc/. hicn f»4it, Icur tlit-il, 
\s pr^fcntcr tlcvmtt ntoi uvcc dc tcU protcc- 
{\\M cell )c \w vtnii aumh \u% C\ T^^cilcmcnt 
6 vtuic gr^cc. Alor« (c tt>un\ant vers Ics ilcux 
:rH : Princes , (oyc/ Ics hicn-venus , Icur tlit- 
n'iti ]a\\)a\\ \\\6\M^ que vous fiflic;^ vm fi long 
c po\ir Piiinour tic nu>ij jVn ai rt>hligAtiou 
?nt'KVc i^ votrc gtJittfrtWlttJ , (k jVn confcrverdi 
wcnir ^^tcntcl. En tlil^nt ces mt)ts il Ics t?m- 
Tun ^' Pauerc. Ntnis lUKirons avcc vivrtcin^i 
[\f , lui r^pondit Arfiltfo » tt)utcs Ics tKCiifioni 
pr^^fcntcront tic Icrvir votrc \)\ik\clU , Sc prtr- 
rcnicnt cclle»ei, tuN il s'v^git tic U tltffcnfc truti 
e tlont vtvs vertus nt>us font (buhAitcr U tlurtlo. 
nipcrcui cn\brrtrt'ant une Iccontlc ft^is PoWmoa 
hcaucoup tic tentlrefTe, lui (lit: Quoil vou« 
pu in^obanUonacri imw acv(9u? Seiga^ur ^ lui 
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ripondlt Polemoii , je ne pouvois alors ^tre utik i 
votrc majefte , & je croyois la fervir en fuivant en 
illuftres fils ^ & m<^riter par leur exemple la gloire 
de vous appartcnir. Vous la nnSritiez fuffifamment, 
reprit Poliartc , cependant je rc^ols votrc excufc. 
Mais comment vous excufcrez-vous de revcnir fans 
Caloandrc ? Ou cft-il ? Seigneur , lui repondit Po- 
lemon ; il a fait dans Ifmare des chofes admirables 
aux fi}tes que Ton y celebra pour Ics noces du prince 
ArfiWe , il furpaffa tous les chevaliers qui s'y trA* 
v^rcnt; mais aufll-tdt quVUes ont 6t6 terming, 
il a voulu chercher les aventures fans £tre connu^ 
& pour en £tre plus sOr^ il n'a pas mSme emmeni 
dVcuyer ; ainii nous nVn avons appris aucunes nou* 
velles dcpuis ce tems*14 ; mais je crois que nous le 
verrons bient6t ici , car il nous a fort recommandi 
de nmis y trouven L'empereur ne flit pas fatisfeit 
de cette r^ponie, mais fans en hen t^moigner, il 
ajouta : S'il veut arriver k propos , il ne doit pas 
fitre encore long-terns abfcnt , car j'appris hier qu« 
Tarm^e enncmie eft partie de Tr^bifonde ; le bra$ 
de Caloandrc nous fcroit aflcz n^ceflaire dans une 
conjondure (\ delicate , cependant je ne comptc plus 
fur lui. Pour moi je Tattends , reprit Altobeli il 
n'eft pas hommc 4 trahir Ton devoir ; mais (i quel- 
qu'obftacle pcut Tarr^ter en chemin , les chevaliers 
de Trcbifonde trouvcront ici des gens qui les re- 
cevront dc bonne grace. Je iliis tr^s-inform^ de feuf 



F I D E L E 351 

leiir , & jc nc luis point furpris que Icur rc^puta- 
11 lc$ ait dcvancc^s. En cffct , lans parlcr dcs autrcs, 
n comptc dcs mcrvcillcs de la princcflc Lcfoni- 
; tiiais Ic plus rcdoutablc de tous , cA Brandiloa 
Tartarc ; 11 eft fils d'Orgolion , qui tomba autrc- 
s fous vos coups. Tout le monde convicnt que 
Tie n'a jamais produit de guerrier plus terrible, U 
vient ici que pour vcnger la mort de fon p<3re, 
je veux mcfurer mes forces avec les ficnncs , 
•n que jc mc croie plus brave que les autrcs , mai$ 
rce que j'ai appris qu'il avoit mal parlci de nous 
, pr<5fcnce de Tiinpt^ratrice Tigrinde } j*avoue que 
puis ce tcnis jc nourris dans mon cocur une haine 
:r(}te contrc lui ; en un mot jc le chcrcherai dans 
us les combats. 

L'empcrcur lui r<^pondit alors : II fuffit de favoir 
M eft His d^Orgolion , pour aj outer foi 4 ee que 
n dit de fa force &: de Ton orgueil ; car\ i dire h 
iiti , fa mort fut plutAt un cfFet de Ton malheur 
le de mon courage. Mais, dites-moi , mon fils ^ 
lUrfuivit-il , oik avcz-vous ludffi un chevalier dont 
rcnomm^c publie tant de mcrveilles , Toit pour 
valeur, (bit pour fa grande beautd y car onafTure 
I'clle ne peut ^trc comparcie qu*ji celle de L^onide? 
I afture m^me qu'il rcifemble ft fort ^ cette pvior 
(Te, qu'«i peine les peut-on diftinguer. Si les r6cits 
nt vrais , U n'y a rien de plus ^tonnaiu. 



j5i Le Caloandre 

Tout ce que 1 on vous en a dit eft tris-vraifem- 
blable , fcigneur , reprit Arfil^e ; leur reffeipblcnce 
eft fi parfaite , qu'elle s'tJtend iufqu*au fon de Icut 
voix. Ce chevalier a 6t6 plufieurs jours darts Tri- 
bifonde , lous I'hablt de L<$onide , fans que perfonne 
s*e\\ (ok apper^u. Safar , grand feigneur de Tur- 
comanie , y fut tromp^ lui-mSme , quoiqu'il eflt 
Tamour le plus violent pour cette princefle. UamJittc 
^t^ fi bien tromp^ , qu"il a enlev«i ce chevalier , 
coinine vous pouvez Tavoir appris , & qu'il Ta ffxii 
quelque terns dans un chateau , crbyant toujours 
6trc maitre de la liberty de L^onide. 

Cette aventure eft extraordinaire , reprit ^cmp^ 
reur; mais une ft grande reftemblance mc fait croire 
que le chevalier de Cupidon doit dtrc fils de Ti- 
grinde. ArfiltJe ayant t^nioign^ qu*il n'enfavoitricn, 
G(51indo de Syrie prit la parole : Sire , dit-il , fui- 
vant tout ce que Ton en dit k Tr^bifonde , & ce 
que ni*ont contt5 en dernier lieu des gens qui venoicnt 
de ce pays-li , plufieurs perfonnes ont eu la mfime 
idtfe ; car vous n'ignorez pas que Tempercur Orcan 
avoit eu de fa femme Tigrinde , un an apr^s la naif- 
fance de L^onide, un fils qui fut nomm^ Endimir. Cct 
enfant ^toit parvenu i Tige de quatre ans ^ lorfqu'un 
jour qu'il jouoit avec fa nourrice dans un bateau atta- 
ched au bord de la riviere, le bateau fe d^tacha & fut 
emport^ dans le fil de Teau. La nourrice s*en appcr- 

qut 
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jut trop tard , elb cria , die demanda du fecour^^ 
rials tout fiit inutile , on ne pi&t les fecourir aiTcc 
rdffiptement I TenfiEint & la nourrice difparurent^ 
C nlaigr^ toutes les perquiiitions que Ton i faitef 
epuls on li'en a jamais eu aucunes nouvelles i ainfi 
on tit douta point que le bateau n*efit M iub-" 
lergi dans la mer ou U riviere fe jettoit aifez pris 
• U, Le chevalier de Cupidon paroic avoif Ttigcl 
u'Endimir auroit pr^fentemem , & ces conje^ur'^f 
W fiiit dire qu'^il pouvoit biefn £tre tit hi&nef prin^ 
9i Ort a femarqu^ m&mt que Tigrlnde apprenanf 
|ue He chetfallef n'tftoit point Ldonide , elle s'^oitf 
•atf^ d*avoit retrouv^ le fils qu'elle pleufort de^ 
m fi long-terns; mais elle n'a pu tirer aucun ^laif*' 
iffement de ee brave chevalier ; chvicun M par<« 
icttlier raifonne k (a ftdtaifie fur cctte mati^re« Vm 
1i iti^me des gens qui fotif perfuad^s que le ehe<< 
aliet ne veut {tointavoue^ qu*fl eftEndimir, pard^ 
uli hrdik d'une ieerete flamme pour la prineefie fa 
•iir, 

Le chevalier de Cupidon eft v^ritablement U 
rinCe Endimir , dit alors Poliarte , il nVft aiTur^* 
tent pais fage } car enfin il s^expofe^jlt perdfe un 
npire ^ pour entfetenh: dans Ton doeur une parflion 
jttiineHe : mais ie ne Taurois me perfuader qu'uA 
>fnnM td que lui (bit capable d'avoif de pareilt 
nfimens^ n n'a feint d'etre Ltfonide ^ que parce 
I'll en eft amoureux i ftc s^il ne d^ouvre pas fn 
Tomi III Z 
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condition , c'eft qu'elle n*eft peut-^tre pai propel 
tionnde i celle de laprinceffe; & leur reflemblar^tt 
n'a pdut>*dtre point d'autre principe que des raifoi^n 
(implement naturelles. On ne doit done pa9 s*iii 
giner qu'il foit fils de Tigrinde ; il e(l plus iim 
de le croire fiU de Temperewr Orcan , qui I'aue 
eu do c|uelqu'autre femme h Tinfu de tout le mondi^, 

Cette converfation conduifit I'empereur & lei c^ m 
tre prince* julijues k Pappartement de rimprfratr- ke 
qui les attendoit. Son fils Altobel 6c le jeune Po« 
Idmon re^urent d'elle toutes les marques de tcf/7- 
dreiTe qu*iU pouvoient fouhaiter; les deux aulr^ 
n*eiirent pap moin$ 4 fe louer de fon accueil, Po- 
liarte donna lur le champ fes ordres ppur faire dihw^ 
quer les cinq mille hommes qui ^toient fur les vuf- 
ieaux , & Von eut foin de les loger commodtfment. 

Le lendemain, Tempereur fit une revue g^rfralc 
de toutes (g^ troupes &c de celles de (et allies ; on 
trouva quM avoit ibixante mille chevaliers bicn ar« 
n\6sf &c trente mille ibldats. II avoit un (i grand 
courage , qu*il comptoit tenir la campagne &c ne pas 
fe renfermer dans fes places. 

Peu de jonrs apr^s , on apperqut au lever du fo- 
leil Tarmde navale de Tigrinde , qui s'avancjoie vert 
la cAte , &r qui relTembloit k une immenfe fordt 
flottante , tant le nombre des vaifleaux qui cou- 
vroient la mer ^toit confid^rable. Poliarte k VinC* 
tant m&ne d^tacha un grand corps de troupes fous 
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I ks ordres du roi de Pologne , non pour einpj^hef 

te d^barquement des ennemis , mals pour Icur faire 

Voir que I'on n'entroit pas avec tant dc Ucilite fur 

/es terres ^ & qu'il falloit au moins ctllputer ]c ceN 

rein* ArfiWe , PoWmon & Golindo voulurent fc trou- 

Vcr k cette prcmi<^re occalion ; Tcmpcrcur & Altohel 

^ieni(^urdrent pour fortifier Ic camp que Ton avoit 

itMi fous les murs do la ville. 

La flottd s*^cant approchee d\in endroit oix ll 

defcente paroifloir facile , d^tacha un grand noni-^ 

bre de chaloupe^. Les enntinis tejUcVent d'iihord 

feur ddbarquement en pluHcurs endroit^ avoa do 

^ands tm qui fe mdloient au bruit des trotnpettcs^ 

fcc le combat fut tr^s-vif. On combattit par pelo- 

tewij mais de tous c6ttf$ avec une rfgalc fureur. 

Drfja le g^ant Forconte, avec quelqucs-uns des 

ficfts , $*eft ^lancrf fur le rivagc ; Ton vifoge affreux^ 

fts i^ards mena(;ans glacent le c(cur d*une partis 

des Grees , pendant que les plus audacieux tumbent 

fous les coups qu'il donne avec une maifue terribLv 

L^onide , d*un autre c6te , une pique ^ la niain, 

i'approche fi^rement de la terre. Elle eft fuivie du 

fldele Acomat , &c de pluiieurs autres chevaliers choi- 

fi$ y qui brfilent toais egalemcnr de fe fignaWr ibus 

k$ yeux de cette illuftre princeffe. Aifilee ^ le roi 

de P6logno & G^lincb font face auit ennemis & 

kur difputent le terrein avec une extreme valeur ; 

im ks voit paMout ^ on les rencontre par-tout : mai» 

Zij 
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le redout«ibU Rrandilon Mlam d*impati<?nc6 & di 
ftireur , r^ute do chcthnipc en chaloupe , 6c ft troiii 
vunt enHn aiTcr pr^s du bord , il fe jetto tout imn^ 
dans reaU| il y p;iroit comm« \m rocher, In train i 
lei filches 6c lei dards qii^on Unee contre lui n*At* 
tirent pan feukment (on attention. 

Dana cettf con)onAurc i In erainte dei Gr^ 
Icntblu leur infpirer du courAgei iln redoubloicnt 
kwn efTorta , pendunt que Brnndilon avoit encort 
de Tcau iufqu*«iux genoux , &c quHl ^toit mil iffuri 
fur le ikNe ; mm il eoupoit lea luneea, ki piquti 
fc lea halehnrdea avec fa grande tfp^, &c i!«van^o\t 
toujoura, Enfin , malgr^ Ja troupe qui i*opp0ib\t 4 
lui t il arriva fur la terre-fermei 

Alora tout change de tkce : lea Greea« qui s*^toient 
fourenua jufqw'i ce moment , font bientdt contraints 
de fe retirer, parce que toute Tarm^^ ennemie d^ 
barque tranquillement k la faveur dea prodigieux 
faita d*armea de Forcontei de L^nide & de Bran* 
dilon : fnaia la retraite du roi de Pologne n'eft point 
une retraitt? honteufei ce fage prince confulto (k 
prudence &c met un hem k fa valeur. II lui (ufflt 
d*avoir vendu ch^rement aux alli<ia Thonneur d^en* 
trer fur lea terrea de IVmpire i il marche en bon 
ordre , & ramcne tei n^oupea foua lea muraillea de 
Conftmitinople. U n© tut point pourfuivi, car Tar^ 
m^e ik Trt^hilbncle ne fongea qu"i tWbarquer & k 
k fortiHer ; ce qui fut fait avec tant de diligence 
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ptr let fo If qu'avant le coucher du foMl les 
Mtrincheti ii furem ache vtf « , 6c toute Vmxiit cotiv- 
nod^ment camp^ devant la ville. 

L*orgueii de Tigrinde ^toit flatt^ , en voyant fa 
formidable arin<{e cample devant cette fameufe ville^ 
4ont la conqudte tftoic promife depuis tant d'anntfet 
4 k valeur de la priiiceflfe fa fiUe. Elle efit mfime 
Wgardti comme une impi^t^ le moindre doute fur 
It fuccf^s de cette entreprife. Elle nVtoit done oc- 
cuptfe que de Tefpccc de vengeance quVUe fauroit 
lirtr de Tempereur. Elle s^maginoit d^ja Tentendre 
parltr d'un ton Toumis , 6c pour lors il lui paroii^ 
fbit que toute fa rigueur tomboit aux pieds du vaincu. 

Poliarte n*<!toit pai livr^ ^ de moindres inquititu- 
dtft i il ignoroit Tamour qui brAloit encore dans le 
eofcur de Tigrinde, 6c ne voyoit en elle que les 
q>parences d*une haine implacable. Comme il <(toit 
tutant le pire que le maitre de fes ftjcts , les mal« 
htun dont ils (itoient menaces le faifoient fr^mir. 
Accabl^ de chagrin 6c de trifteflfe , il aflfembla le 
lendemain fes principaux capitaines , pour tenir con- 
ftil, 6c leur demanda fi Ton devoit attendre Ten- 
nemi fous les murailles de la ville , ou marcher pour 
le combattre. ^ 

Les deux opinions furent vivement difcut^es. D'un 
c6t^ , Ton obferva que le nombre des ennemis 
^toit aufli prodigicux que la valeur de leurs chefs 
4loit grande. De Tautre i on convint que leur cava- 

Z iij 
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ni? pi^iiu |)iM^lbtu<?r U lufviilW , ma'N tividi tie ud 1a pai 

ijneri^tHjint^ienr c|vi(dlvju«^ t^M^ i\\v U vil)e , nn Uir« 

Ann tlis kitr iJiw tdt^ , p^iuUtu (jut^ Pi>liarfe 4U4^ 
f|urif)it ImtrM n^traiuhrm^ni, Cf6t avU Fut »t^prouvti 
i)^ui)c ym\ mm\m , ^rciMtAnt inidux ^m Vm\ i\igtiA 
iqi)0 ^() (t?rr>h vini^ vitbife d^ u'^tip p4^ vainou on 

i<2rvKoir eouiovtri de Mrmtc?, QMiind an eut puhli^ 
i;e(iQ ^^n(?r(^ur<^ i^iblmion t\Am In ei^mp « t^lift^un (<i 
pri(pafA I 6i r«H)pi^rc»ur pmuvut av^e line extr^m^ 
tiU<;intiun A umt etd ^mcs U pfMdc»nt.'f^ pauvnit mg^u 
Wm miv^ ^M , b mi tb Huftic , tiprt^s avoii ime 
ihi i\W\H\i\umi &f il^brtrqu^ fowtfJi Wfi provifionn 

l^<4N Mntti!imrr t|u<? Tulimtid tilt (tOci^t^m^ralreiav^c 
k \w\\ dv- loivcii i|u*il rtvuir, juuif lb pn^ltnttcr ik« 
vanr lui im\ irtli* c<uttjMf5«\(?. 
Oil vit p4n)ii»<? A ptine ee luncfte jot^r, q\i*uu 

r.(^ toi Or \X\A\\i> tit lortii' lJ?« m>upcii d«J Wwr* i\^ 
UA\Kh^'\\)^M^% ^ Pt>luut(^ (it M m^inc whof^ tW lot\ 
iAt«i, Dt'itr t^MK^'Mv^ tW** CiicC'k rpuwvi^hM W'^ pUu 

igiiivi^c>u\, U voi dc? l<u<)]g i^coit ll pvfu^tr^ i\^ tit 
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ckrnier funtiment, qu*on voyoit brilter fur foaVifagt 
une joie qui promettoit la vi^ire. Les voilji » tlit- 
il s aux folclat« , ces ennemis que vous ne crai- 
gnex point d'uteaquer fur leurs muraill^ja, lU viennent 
^ vQus pour mourir plus honorablement ; wm lis 
ont grant! tort do perdre I'avantage de la fituation. 
Si vos conquiSttJs en font n\ou)s glorieuftjs, i^ltei 
en feront plus rapidea, & bientAt voua auren t<?r» 
min^ une guerre qui n'eft qu'i peine comiT^Qneee. 
Heureux guerriera t que la fortune rend vainqucur^ 
m^me avant que de combattre , profitez de TQCca' 
fion ; le triomphe flatte toujour^ les grandes ames , 
quand m^me il ne leur auroit coute que le di^fir 
de fijinaler leur valeur, Au refte je vois tr^ji^bien 
que Taudace des Greoi nVft fondle que fur la tbible 
rfperange qu'iU ont d*avoir la ville pour retraite » 
einpc^cheii-Ws d ex<?euter ce projet ♦ en le^ taillanr 
en pieces avant qu*iU prennent la fuite , c'eA Tuni- 
c|ue attention que i*exige de vow« ; je connoi* leur 
foibleifc, autantque je cotnpte fur votre courage, 
Ce grand capitaine, en parlant ainfi , . rangeoii 
les troupes en bataille, 11 plaija le foudan de Baby- 
lone i Tulle droite , avec le prince Arlete i Forcon- 
te , &( les troupes quMs avoient amen^es au nom- 
bre de trente mille chevaliers, II forma la ga\)cbe 
<run pareil nombre , Jbusi les ordres de Turcon^an i^ 
avjquel il joignit le roi de Cireaflie & le prince de 
Qtay, £i\lii) il prit pour lui le reik de la cavalg- 

Ziv 
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rtr f ^*r confiftoit en quarante miile homines^ dont 
U fprma lie corps de bataiUe. Lionide &: Brandiloa 
i^K>ient dans ce m^e corps^ Le fier Tartare de- 
ineuroit immobile au milieu du premier rang , tel 
(tpiVin lion qui s'arr^^ pour m^ter Tborreur 6e k 
pamage, Au contraire ^ Mpnide voltigeoit & cou>» 
tp\t de tous ci^t^s 9 non pour animer les fokhts ^ 
inais pour voir (i le chevalier de Cupidon ne feroit 
point cach^ parmi leux. Ses recherches ^toient vsu* 
nes , tout attiroit fes regards, rien ne contentoit foil 
paur. 

Poliarte fuivit le m^me ordr^ que le roi de Rufr 
(ie dans Ton plan de bataille. U divifa Ton arnfitie en 
trois corps de vingt mille chevaliers chacun, & 
s'^tant mis au centre avec Ahobel &c Pol^mon , il 
^onna la droite au prince de Boh^me &c au brave 
Arfil^e; la gauche , au roi de Pologne avec le prince 
de Syria. Et les deux armies , pour ^viter un car- 
fiage inutile , ne firent aucun ufage de leur infan- 
terie. L'empereur laiflfa la iienne k la garde de fes 
jtranch^es & des murailles de la ville , & le roi de 
Ruffie employa la fienne 4 la garde de Ton camp & 
4e fa flotte. 

Une grande plaine ^toit le th^tre de la trag^e 
que Vbn alloit repr^fenter. Bientdt on entendit le 
(ignal des trompettes & des clairons , bient6t les 
^eux armies fe rencontr^ent avec un (i grand bruit^ 
q^je \^ terre en ttembla, Cp premier phpc fat ttf^. 
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rihk; ceux qui furent renverfiis ne purent ^viter 
la more, U let chevaux Its tfcraf^rent; mais le 
combat devint encore phii affireux , quand on inic 
Vipift k la main. Les deux princes d*Arm(inie &c de 
Syrie, tc le vaillant PoUmon fe diftingu^rentalort} 
Tempereur ne faifoit pas moins le devoir d*un fage 
capitaine que d*un brave foldat , portant du fecours 
pa^tout ou il rftoit ntJceffnire. Aucun d*eux n^tfgar 
loit cependant la force ni Ki valeitr d*Altobel i que 
Ton remarquoit non-reulement & caufe quM <ftoit 
plus grand qu*aucun autre dc Tarm^ des Grecs, 
mais par la q\)antit^ des malheureufes vi£times qui 
lomboient fous fes coups. 

Les efforts de ce$ braves chevaliers ne fuffifoient 
qu*ji peine pour r^fiiler au nombre des ennemis &c 
& la valeur de leurs chci^. Safar » Arlete ^ le prince 
de Cata)^ & Forconte donntirent bicntfit des mar- 
ques de leur grand courage. L^nidc ^ plus fi^re 
& plus agile que Bcllnne » s*danqoit au plus fort de 
la mdWc , rien ne tcnoit devant elle; moins encore 
devant Brandilon. II alloit de to\ts c6t^s cherchant 
Poliarte, pour venger la mort de fon p6re. Enfin 
il Ic rencontra , tc le gtfntfreux cmpcreur ne T^vita 
point. 

Pendant que Poliarte 6i Brandilon <ltoicnt aux 
mains , L^of\ide remarqua les grandes anions d*AI- 
tobel ; elle fe reprocha tout ce qu'elle avoit fait 
jufqu'alors contrc des ennemis qu^elle ne croyoit paa 



dlgni^ii de Ibn couple i (k i^'^t^iu pri$(iipiH$<^ fur tyi| 
die rmvitd ^u eymb^tt «n lui permnt un <^(iup ur« 
rtbltf. AltobI itg tdfdd pcin i lui r4|iondri^. L«ur 
cemkt Auroit m<it 1(4 tk fixer Ui y«uK di» m\i TunU 
vcMi ; niftiK i^our loi^ ^tiAyuH iiti p^trtk ult^r 4\m{ tftip 
a(^<^M|i^ tk fd propria d^feiU^ , pc^ur (ongcr mn fi<i- 

ioimn, Arktei lis |ititi^'<3 tW Cifitity (k Fori^onfe, 
f(«itbi(£iu (tilUurs unts li ^fcitule (kllru4tioiii dids 6rttes« 
quia eeuicei ic'ommeiK^t^rerit iiiieiiiibUmmit 4 per<ir« 
du terfeiti. LWpet-mtf nvr^it d^i^ re^u pluiWurH hW(^ 
liifGi ile Bfdndibh \ Altobcl 6l Ai1il<$i» ^Itiliiht t^n^- 
ktiietu blctrcn i dinii Poliaft<i tie i^ouvim <^viter tin 
pitit ; 6(tr <$t(ttii ft^dtti tie le^i trouper t)^^ ret^yyctUi 
il (b trmtvci bii^tu6t etivifontiil i\\\\\ mimbre ^mtlU 
gieux (rennrnii.^ i tk qu^it|U*At(iUp i G^limtti (k 
Potctnoti rculletit itiitit dvec une pc'iiie cittr^tue i 
itft tie i^ouvoictu hi ti^ttioigtier que tenr lult^tilil. 

i<r roi lie Kudte vuy^iu leit ^bole!! eti eet iJtdt , 
cbollit (Uu^ le etifp*< lie hrttrtllle qulitrie niille the- 
Vrtliri-^ qui h*rtV(:»ictU |ifc?(r|ue plufi tletitipitii^ fi v?tnii-» 
JJrtUie, (k tloiiim t^itliG rt\i pniice tie Pot lb ilo lb 
ttietHV» ti r|UGU|uo |>riM f)Ud ce fftu ^^lit'c TrtttiWc^ 
th'<? (fU%^ &i Irt vllle , M\\\ tie coujic^r le\»f frft^ifc. 
t^G piiitce ^ptnowuiA eef tirtlie rtvee Nuii tie eti\»fMgr» 
ftc tie (Ho(ii|iiitut1e I t|Me Ig»j (tit»t«i ^tt^Mttt}^ tl'tm 
nblltcle mujuel iU ite n*rtttciuKnetit j^*i , ty(e<j»^« 
t^Vetit etui^ieitieiu (le leur Ictluf. 
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Telle iftcHl la Jituntion dcs affaires , lorfqu'on vit 
p^rottre un chev&lier iticonnu ^ qui portott unc ca^ 
faque noire fur fcs armcs , & qui niontoit un che^ 
val capara^onn^ dc m^mc coulcur. Uun en ruani 
6c Tautre avcc (a foutlroyante ^p^e , renverfoicnt 
chcvaux &: chevaliers , &c (e faiibicnt jour i\ travers 
Ics etcadroni Ics plus fcrrds de Tarmu de Trcbiibnde« 
Cc puerricr paroiflant au moment qu'on s'y atten^ 
doit le nmins , tSc pcrfonnc no Ic connoiflant , oil 
ne douta point qu*il tic itlt dcfccndu du ciel pour 
cxtcrmincr ka troupes de Tigrinde. Lc hafard le 
conduiflt dans rendi v)it oil Hratidilon combattoit Tern* 
percur. II Ics rcconnut awffi-tAt Tun Sc Tautrc , 5c 
porta au premier uti (i terrible coup , que ion c^pce 
fit rftincelcr Ic cafque d'acier qu'ellc lT»q)pa ; en(uito 
tomhant (lir Tcfpaulc g.uiehedu Tartarc, ellc rompit 
(es armcn tk lo blcfla confuliirahlcmcnt au bras. 

Brandilon furpri'? d'un coup different dc tous ccu< 
qu*il avoit re^us jufqu'alors , (e retourna promptc- 
mcnti tout ctourdi ; mais il en rec;ut auffi-tAt un 
feeond qu'ilne put parer avec (oi\ bouclitr; &c s'il 
ne fc fAt ]cii6 en arrn^re , il n'auroit pas garanli fa 
ti?te, Pendant quM taifoit cc mouvcmcnt , rinconnu 
lui porta un nouveau coup dans le corps, qui lc fit 
tombcr. Scs gens lc rcmircnt k chcval; & inalgrv 
Tcnvie cpril avoit de fc vengvr 6t dc Tuivrc ion 
nouvcl cnncmi , qu'il appcrijut deja fort eloign^ & 
rcnverlant tout ce qu*il rcncontroit , fcs bleflures 
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roblig^rent k quitter le champ de bataille pour afler 
ft faire panfer. II fe retira , en blafph^mant contre 
le ciel & en maudiflant la fortune ; on voyoit idst* 
ter fur Ton front la honte , la rage & la fiireur. 

Poliarte fauv^ comme par miracle d*un auffi grand 
danger, ne s'occupa que du foin de ranimer ies 
troupes par fa voix , & plus encore par fon eiem« 
pie, en fe mutant courageufement parmi les enne« 
mis , qu'il trouva conftern^s de ce qui venoit d'ar- 
tiver au redoutable Tartare. Cependant il fnivoit 
^es yeux fon lib^rateur , &: le vit renverfer le g^ant 
Forconte d'un feul coup d*^p^e, &fe jetter enfuite 
au milieu des efcadrons , ou fon bras portoit une 
tnort inevitable. Les armes les plus fortes^ les cou- 
rages les plus fiers ne pouvoient lui xiMtr un ini^ 
tant. Malheur h quiconque ofoit I'attendre ; tout 
tomboit fous fes coups , avec autant de facilite que 
le bled fous la faucille du moifTonneur. 

Apr^s mille & mille prodiges de valeur , cet in- 
connu entendit un grand bruit qui venoit du cdt6 
ou L^onide combattoit Altobel. Dans le m&ne en- 
droit , Polemon , Arfil^e & G^lindo couroient rit 
que d'etre bientdt accabl^s fous la multitude dont 
ils ^toient environn^s. Le nouveau chevalier sVlanqa 
comme un tourbillon au milieu de la foule, &re- 
connoiffant Altobel, il laiffa tomber un coup fi 
p^fant fur T^paule de la vaillante L^onide , qu*il la 
renverfa de fon cheval. En m^me terns il fondit fur 
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les autres , 6c terrafTa tant de chevaliers ^ que les 
troupes qui entouroient les quatre princes furent obE- 
gits de prendre la fuite. 

Altobel 6c ceux qui raccompagnoient, ne pou- 
voient concevoir que tant de belles anions fuflent 
ro^vrage d*un feul homme ; ils s*arr6t^rent un peu 
pour reprendre haleine , enfuite ils attaqu^rent lei 
eimemis avec un nouveau courage. L^onide ^toic 
perdue dans cette confusion ^ f\ le fidele Acomat, 
qui ne Tavoit point quitt^e , ne fe flit promptemenc 
yetti k terre, &c n'avoit fait tous fes efforts pour la 
d^miTer. Son premier foin fiit de la remettre k 
chevai pour la &ire fortir de 4a foule ; mais Alto^ 
bel 9 piqu^ de la riddance qu'il avoit trouv^e dans 
cette vaillante princeiTe , voulut s'en venger fur Acow 
mat. Le chevalier aux armes noires^ qui avoit re- 
connu L^onide ^ 6c qui n'^toit que trop afilig^ de 
Favor bleflife, para le coup que lui portoit Altobel ^ 
& prenant Acomat par la main : Jeune guerrier^ 
faii dit-il ^ en reconnoiiTance dd petit fervice que je 
viens de vous rendre ^ faitei mes excufes k Tinfiinte 
de Trtfbifonde ; aiTurez-la que je fuis au d^efpoir 
d*avoir £iit couler fon fang , 6c que fi je Tavoig 
connue , j'aurois plut6t tourn^ mOn ^p^e contre 
tnoi-m^me. Prince, ajouta-t-il en regardant Altobel^ 
fiiites-moi le plaiiir dVmployer aillenrs votre valeur^ 
vous avea 'ici aiTez d'autres occafions .pour la (igna» 
ler. Altobel ne fut que rtfpondre ^ le re(pe<ft qu'il 
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clevott k Ton lib^rntcnr liti impofa (ilcntie ; il fo jctfi 
d.ms h mC\6v ^ Sc At tomher ia coli^ro fur de nou^ 
vcaux objcts. 

L^onidc fu( rattictlc^c an cnttip pai' Acnmat & p;ir 
<](ic)ques aittres bnvcs chevaliers de Tr^bifonde 4 
qui , m.ilgr(f leur dcf.iite , nc poiiVoicnt fe Iftffer do 
loner l:i vnl'Mit* St I;i pc^iK^rofitc! dc Pinconnu. CcUii- 
ci I Tails pcTdro \m inftant , voln au fccours des trou** 
pes coinmitul<$os p^r la roi de Pologhe ; elles itoxmt 
tn diffordrc , la prudence 5c U courape du chef n*rf- 
toicnr phis d^aucunc utility. D\iti cAi(S Ic Turcoman , 
& dc Tautre le prince dc Catny , ftufoient un car<« 
iia(^e c^pouvatitaMc. L'inconnu , qui rembloit porter 
dans fcs mains le djftin dcs bataillcs , les rcnvcrfa 
tous deux y dangcreufcment bleflfc^ } &c rcprochant 
aux Grocs la foibloffc quMs montroicnt Auis cctte 
occafion , il ralluma ft parl\utcment leur courage , 
que Tcnncmi ploya blent6t fous Icurs nouvcaux 
efforts. 

S.ifar &: le prince de Catay fe retir^rcnt dans leur 
camp; la nuit lurvinr, &t ce fut die Teule qui em- 
pi?cha les Grccs dc rcmportcr unc viftoirc complette« 
Quand Ics troupes furcnt rctirifcs de part & cPautre, 
Poliartc dcmanda des nouvellcs de fon lib<$rateur ^ 
dam rimpatiencc oi\ il t^toit do lui tc^moigner fa 
rcconnoilTancc. Quelle fiirprifc I quelle joic ! lorf- 
qu'on vit paroitrc ce h^ros , & qu*ayant lev6 la vi- 
(i()rc dc Ton cafque 1 il (it voir ji Poliartc que cc« 
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lui qui venoit de fauvcr la Grece rftoit Caloandre, 
L'empcreur ne ceffu d'cmbraffer fon fils, que pour 
lui donntr le terns de reccvoir les marques de ten- 
drefTe des autrcs princes , & m&ne des foldats, qui 
r«ppeloient leur dicu tut^laire , & qui portoient fon 
nom jufqu'au del. On donna les ordres nrfccflGiires 
pour la garde du camp , on porta les blelKs dans 
la villc, oil la nouvelle du retour de Caloandre 
caufa une joic g^n^rale : ce n'etoit par-tout que 
fcflins &c que r<{joui(ranccs , on cc4<Jbroit la viftoire, 
on chantoit T^loge du vainqueur , & on ^levoit fon 
triomphe par des feux <fclatans qui diflipoient les 
ttfnebres de la nuit. 

Cette nuit , fi belle &c fi lumineufe pour les fu- 
jets de Poliarte , ^toit trifle & affligeante pour leurs 
ennemis.Ils ne pouvoient comprendre qu'un feul che* 
valier leur eOt arrach^ la vifloire. II y en eut m^me 
d^aflez fuperAitieux, pour s'imaginer quec'^toit Mars 
lui-m^e defcendu du ciel pour fecourir les Grecs 
que Tigrinde attaquoit injuftement. On fit le ien« 
demain une treve de douze jours pour enterrer les 
morts & panfer les blefKis, & Ton apprit que Tar* 
rivtfe de Caloandre ^toit le fujet des fStes & de la 
joie de toute la Grece, On ne fauroit exprimer 
combien cette nouvelle augmenta la colore de Tim- 
p^ratrice; celle de L(fonide fut encore plus forte ^ 
& d^s ce moment elle con^it une haine particu* 
li^re contre Caloandre. Pour Brandilon , il ^toit 
^ furieux que perfonne n'ofoit lui parler. 
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Duriliodont Ics fecrctA tftuicnt mcrveillcuxi punfk 
l«ft blelTures de b priticcfle & cellei del prmcipauM 
d« l*fimi<fo d«i allies ; ils furent fu^ii au bmit di 
qudquei jours. S^fot fut le (cul qui eut b«(bin d« 
pluii de tema 6c do foim pour A guMfon. Uont* 
dd avoit fait DurtUo (o\\ ^(^uy«r, non-fouUsment i 
caufe dd fa fftgigiTc & do fa fid^lit^ , ftiaui plui «ti- 
coro & caufo do Ton attachomcnt pour k chovalt^ 
do Cuptdon quVllo ttimoit tondretttotit } &c DuriUo 
]a Tuivoit ftvcc joio i dans Tofpiirttnco do rotrouvor 
foil ttiahro. 

Quitid lot plus foiMUjc blofliis iUromt en 4m do 
roprondro los urmes , on tint confoit dons h tonto 
do l*)mptfrfttrico i lo roi do Ruffio roprtffonto quo k 
bonheur du prince Cifeondro no dovoit point fiitro 
pordrocourogo mx tdlitis : Ton difoours r«timo totis 
ks cogurs , ftctout lo mondo porut ^galomont poni 
k k vongeanco ; mois Lionido , qui los ovoit ^ou« 
l4s fdns prononcor un ioul mot » fo kva 6c lour tit« 
€0 di(l:ours : 

Jo convions ^ Toignours i quo nous no (bmmos pits 
f(idubs k un point qui doivo noui obattro lo cou- 
njgt 6c nous foiro abundonnor uno ontroprifo ft btoii 
commoTM:^; mms jo Kiii oblig(JO| malgrtf moif 
d*iivoir quolques doutos fur uno vidloiro quo vous 
croyox remportor dans un focond combat, finfin, 
Cdioandro iora contre ifious i convonos ovoc inot 
quo U pr^fonco do t:o chevsilior change boaucoup 

la 



la ^ce d^s dflpAircs f n^cfcoutohs point wotre amour<« 
propre, tie m^prifons point nos ennemis. Lavaleui' 
du prince Grec a ranimfi Tes troupes prefque d^faites^ 
&: renverfd les n6tres qui triompholdnfi Cctte r^ 
flexion doit nous perfuadcr ^ ce nie ihwhk 4 que sM 
efit combattu d^s le comnlentfeinetit ^ nous iftion^^ 
perdus fatis relTource } pourquoi ne pai9 oroire que 
la rn^mc chofe arriveia dans une occaOon oCi not 
foldats ^pouvant^s prendront la fuitc ^ & Oil let 
fiens devicndront t^m^raires? En un mot 1 fergneurftf 
nous ne pouvons efp^rer de vainore, qu*en troU'^ 
Yanc Ics moyens dc nous dclUire d*un reinbtakld 
gucrrier. Ne rifquons plus notre arm^e , ibtnions^' 
nous des i^^cs moins p^rilleufes i la feul^ qui hid 
paroifTe convenablc dans la fituation pr^fente , cV(l 
d*envoyer propofer k Caloandre un combat fingu-* 
lier; il faut lui en (aire la propofition d^s dcmaitip 
car la treve fera finic dans deux jours i il a de Thoti^ 
ncur tc du courage, il ne refufera {>as le cdmbaft 
que je lui ferai propofer , car je veux mefurer met 
forces avcc Ics ficnnes i C\ je triomphe ^ la Grccd 
n'a plus de d^fenfeur ; fi je fuccoinbe | quelqu'uti. 
de vous mo vengera. 

^ Le diicours 'de L^onide fit Clever un grand mur-* 
mure dans le confeil. L'imp^ratricc regarda fa iilb 
avec chagrin , &( parut ft troubl^e , qu'il iiit aifti dd 
voir qu'elle n'approuvoit point une proportion & 
dangereufe. firandilon s*en apper^ut , Ik rcmarqu«itit 
Tome Itli A a 
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qut tout It monik obfurvoit utt profbnd filtnee i 
Suivonsi s'^cria«t-il| Tdvig de U princelTei (kifoni 
p^rir im entitmi dont riiour^uftf vddur a mil not 
troupes en dt^rordr^i maisnVxpofons pAs U vid dW 
perfonno qyi doit fe conftrver pour Pempire; Ca« 
batidre ne devoit pai m*dtttiquer, comme il Va fait| 
jMndfttit que je combattois Poliarte | qui , de fon 
c6t(i, a fmt p4rir mon p^re en trahifon. Tdidonci 
tout k k (bi« mcsi propres int^rdtii, ceux do mon 
ptire I &c notnt int^r^t commun k venger ; UifTcKi* 
m*enlo foin; car, ou ]t m fuis plu^i le mdtne Bran^* 
dilon I ou je verrai bientdt la t£te de Caloandre 1^ 
mtf« pieds. 

L^impifrsitrice parut approuver , par h tranquillittf 
de Ton vifage | la propofition du brave Tartare , 6c 
le frtge roi de Riiffie fit fignc qu^il 8*y rangeoif. 
Mais torn \cn autrcs, qui ii^^toient pas moinsanim^i 
que Bratidilon ^ fe lev^rent ; tl n'y en eut aucun 
qui n*o(Frlt fa perfonne avcc emprelTement , &c qui 
nHmaginftt devoir ^tre choifi pour un combat (t glo^ 
rieux. Arlete infifla plus que tous les autres ; car U 
4toit fort amoureux de L^onide, &t par conf^quene 
il brdloit de fe fignaler pour lui pklre. 

La difpute augmentoit , ftc tes efprits s^atgriiTotent 
dontre Rrandilon qui caufott tout ce d^fbrdret 
Ltfonide rftoit en colore cotitrc lui , 8c il T^toit contre 
tous Ics autres i nuxquels il t(^moignoit par dcs gcOei 
mena(;ansy quHlles rcgardoit comme tmlignes d*^tra 
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£fs nyaux. Le roi de RufTtc prtfvoyant le dAngci* 
d'une parcille d^fimion, lour, impora (ilcnce &C kuf 
ordonna de fc rcmcttrg ;\ lour place, cequ^ls cxid-* 
cut(ircnn Pour lors il leur reprt^fenta avec douceur ^ ^ 
<|ue par unc ciivic dc^placcie dc fc Vengcr &; do 
iignalcr leur valeur > ils wbaadoiinoient k unc hld-« 
fintelligence capable d VMcvcr leur conirnun etitiemi ^ 
au lieu dc le d<f truirc. 11 loua leur courage ^ & led 
afTura que les occafions de le faire delator ne leuf 
tnanqueroiem pas ; mais que dans cette occafioii Ton 
n'cn pouvoit choifir qu'un pour d<ffier Caloandren 
que cc clioix d<ipcndoit de lui| conimc g($n^ral nom^ 
mi par Timp^ratrice ; que ccpcndant il ne vouloit 
point fe pr^valoir de Va dignit^ , qu'rl les prioi^ 
de s'appaifer , & de foufFrir (|ue le fort en deCid^t 
dans le notnbre de dix chevaliers qu*il nommeroit« 
Tout le monde y confentit , Brandilon feul eut beau- 
coup dc peine ^ (e rendre k cette propofition^ 

On ^crivoit d^ja les noms de ceux que le foi do 
Ruflle choififToit, du nombre dcfquels Lt^onide vou- 
loit ^trc abfolumcnt, quand on vint dire qu*un che- 
valier <itranger ^toit devant la tente ^ 6c qu^il de- 
mandoit audience & sdrei^ de Tinip^ratrice pendanc 
qu'il feroit dans Ton camp. Cette nouvelle donna 
beaucoup de curiofit^ 4 tout le confeil, & la sA- 
ret^ lui <itant aufli*t6t accordc^e , on vit paroitre un 
chevalier de grande taille ^ parfaitemcnt bien int ^ 
dont les armes tftoient couvertes d*un manteau tr^«> 

Aa ij 
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riche. II .I'tivan^a jufqu'aux \M\% (h TigrlmW , & 
Tayiint faUi^e uv(?c h \>\\\h ppofond refpeift , il hmff^ 
h vifiiro (Ic im C(4ftj\ie ; on le reeonnut (r^bortl 
pour k fomcux ch^^vrtlier de Oipidon. Tlgriiule fVific 
dt joic Scd't^dinir^tioHi lui umWt k% hms 6c k Terra 
tendicment eontre fm\ ftin, Lc trouble d<3 Ldonidd 
itm fi grand, quelle n'^uroir pu k eaeher mx re- 
gards de rv^flVmbl^fe , (i toiu k mondo n'AVoit eu 
k» yeux auaeh^'* fur Ic cht?valler. 

Ihnn conecvoir k motif qui conduifit Caloandre 
m\ ce lieu , il font favoir que depuis le jour de k 
butuille , fon cnpur n'i^voit gofttd «ucun repo^ j \l 
confid<?rr»it avee Irt plus (^rande doukur, que LtJonide 
lui a)Mnt d^tendu de p^roltre dcvant elle, non-feu- 
leinent il ne lui avoif pa« obtfi, maU encore qu*eii 
lui dt^fobtWun? il Puvolr fr«itt^e etunme s'il e(\t tJt^J 
fon plus cr\tel c^nncmi , t'e quVn un Ihm il ne pou. 
voit fe difpenfer d'etre pendant le coupj^ de eettn 
guerre. II ne pouvoit non pln^ fe confoler de Tiptno- 
ranee ot'i il ^^toit des fentimens de eette cruelle aman- 
te. tl fturoit voulu favoir (t le eourroux qu*elle lui 
ftvoit t^moigntJ nVtoit point appaif^ , ou ft nne let- 
tre aufli tendre que celle qu'il lui avoit <Jerite en 
partant , & les maux quM avoit fouflerts «Jloijjti^ 
d'elle , ne I'auroient point appaif^e, Rtifin , il lo»)(^eoir 
que ^''il n'avoit pa^ t)l)tenu fa j^race eomine chevalier 
de(aipidon, il robtiendmit encore moinUous lo 
n^n) de Caloandre prince de ConAantinople. 
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Dm% cet im , n*»yant mQwm confol«*tian , 8c 
M Irteh^nt ovN trouver dw r«?mi?tle , que for ai-j« « 
dilbiHl t)n verf^nt un turrcnt d<? Wu\es? AU«n- 

n)<?s pari?ns, \w% «mis &t TGinpir^? Non, cctta 
«»ftiou limit iiuligi^<3 d*uu )it>mine d*hQni)<?wr%%,,,. 
Qmm\ h treve IW^ fini<^ , ir^i-jc eacoru rttt^quec 
r»rn)<Je d« Tf^hiibmlt ? MuU ht5k^ I comment Id 
pouir^i-ie? Lorlqiie jt? port^rai c|udc|Ui?si coups, m 
QuMm^]^ p^is toujours (j\»*iK m? tojubent <ur L^o- 
wide } i\i\m cette craintu , qudk force aurai^je ?mi%. 
Mon p^re , mes »mU , \w% fuicts , hfU\iflc* d^i^lor- 
n\m relp^Jri^nce (jue voui avv^x tluul<f«? fwr moi; mou 
^p^e w doit plus lervir qi^^ me percer le (Viu. 

Dounant enluite qudque trevc ik rej>» loupir^ii &{ ^ 
fes plt^intes , il demeum lui\g-tems t^Wmv? dans uu 
d^lelpolr , qui pour i^tre muct, nVu t4oit puvmoiui 
cruel ; eufin , reprenant U purole ; Si je dirtVHe dd 
prendre une r<JibIution , i^iouta-t«il , ]mm\% je ne 
verr*4i h tin de n^es peines, Pourquui forn>»i'je t;uu 
de doute^ lur U g^^nerevife \wi d'une fi gr^nile prin- 
cefl'e ? Sati>t4ite tie mon vt^ritfible repentir , ne pour- 
roit-elle pu** nwvtur p^rdomW? Nedois-je p4« 
chercher les moyeits ile n^Vn iJcUircir? MouvTv^i- 
je (m\% le Ikvoir ? Non i non \ j'irai dans fon camp, 
je paroitrai devant elle comme le cluv^lier de Cu-^ 
pidon , qui vi^ut des pays etr^^ngers pour h ler* 
▼ir Ami cette guerrei Si je vol* que mon notour 

Aa iij 
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lui foit Rgr^ablt , quel bonheur ^gatera le mien I h 
trouverni cent moyenii pour lui declarer ma naif« 
fance , Tans (Utruire ma fi^ticitc^ \ Tigrinde qui m'ai« 
me autant que fi i'i^tois Ton fits , no me refufera 
paf pmir Ton geridre. Je fuis fils de Ton ennemi ^ 
il eft vrai , mais cct ennemi peut lui 6re cher en«> 
core, D*ullleur.i , clle a peut-<3tre quelque raifon do 
crnimlre k pr^fcnt Ic fort dei armesi &c la paix doit 
hi! parottre avantageufe. 

Ranimd par cct efpoir flateur , il fe mit en ^at 
dVx^cutc r fa r^tblution. La haine du Turcoman lut 
donnoic quelque inquietude ; mais apprenant que lei 
blciTures de cc prince le retcnoient encore au lit , il 
jugda qu*il n*avoit rien k craindre dans le camp dea 
nlh^s , Cur-tout en demandant lOret^ k Timptfratrice, 
H appela done un de ceux qui lui <$toicnt le plus 
gttnclu^ y il fe nommoit L($4ntlre » &: fortit avec lui 
de Coiiilintinople k la faveur dc U nuit. 

lis arriv^rem fans ohftade au camp do Tigrindci 
par des cherains diftottrnt^s , 6c (e rcndirent dcvant 
fa tentc ou le confeil fe tenoit, Lorfqne Timpira- 
trice eut cmbraflT^ le prince , il s^excufa iV&t$e forti 
fi pron\j)temonr de Tr^hifonde , en alWguant dcs 
affliircs indifijcnfubles ^ qui Tavoicnt tenu ju(qu*aIoni 
rfloigntJ d*cllc , &c lui promit do rcfparer le tcms do 
fon abfcncc par un i'crvice uflidu, Tigrindc Tayant 
rcmerci(5 avcc toute la douceur 6c la politeiTe poflTt- 
bles, fiuit en lui di(ant que fon arriv^e ^toit pour 
cUc un^ prcuvg uffurdc de la vi<^^oire« 
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Enfuite le chevalier s'avan^a vers la princefle ^ 
& niettant un genou en terre il lui baifa la main ; 
mais il ne put proWrfcr un feul . mot , les paroles 
cxpir^rent dans fa bouche. L^onide apperqut tout 
le trouble de fon amant , elle en fut fi fort atten» 
drie , qu'elle eut peine i retenir fes larmes ; enfin 
elle fe leva , & Tayant relev^ lui-m^me avec honti: 
Soyez le bien^-venu , lui dit-elle , chevalier de Cu- 
pidon , j'(Jtois furprife de ne vous point voir dans 
une guerre oil vous pouvez trouver tant d*occafion$ 
de fignaler votre valeur. 

A ces mots , elle fit affeoir le chevalier ; toutc 
raflembl^e le felicita fur fon heureux retour. Voyant 
que Ton mettoit dans un vafe les noms des plus 
femeux chevaliers de cette arm^e , il en demanda 
la caufe. Le roi de Ruffie lui r^pondit : Un feul de 
ces braves chevaliers doit £tre nomm^ par le fort , 
pour tenter une entreprife proportionn^e h votre 
courage, & Ton ajoutera votre nom, fi vousvou" 
lez en courir la fortune avec eux. Une chofe ^ 
lui repliqua le prince , que Ton partage avec des 
chevaliers tels que ceux que je vois ici , ne peut- 
£tre que glorieufe , & Ton peut y foufcrire fans rien 
examiner ; je tiendrai done k fort grand honneur 
de me trouver en fi bonne compagnie. 

Perfonne ne fut ofFenf^ de voir ajouter le nom 
d\m chevalier unique en fon efpece , & Ton ^crivit 
le nom du chevalier de Cupidoni du confentement. 
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de tous Ics autres. Mais comme il avoit ^t^ mis le 
demier dans le vafe , il fut aufli le premier qui en 
Ibrttt. Prefque tout le monde applaudit k cette heu«- 
reufe de£^ion, &c Ton rcgarda I'arriv^e d'un fi boa 
chevalier 9 comme un heureux pr^fage; enfin^ Ton 
ne douta point que le Ciel ne Tcflt envoy^ expreffe- 
ment pour s'oppofer k leur puiiTant ennemi. L^o- 
Hide & Brandilon^toicnt les feuls qui fe plaigniiTent 
du fort. Celle-ci en accufoit fon mauvais de(lin » 
& cclui-U blafph^moit contre le Ciel ; Brandilon , k 
caufe de la haine qu'il portoit k Caloandre , & de 
Tenvie qu'il avoit de fe venger lui-mOme ; &c L(5o- 
nide ^ k caufe du chevalier de Cupidon , qu^ellc ai« 
siH>it trop pour ne pas frt^mir du danger dont elle 
le croyoit menac^ dans un combat qui devoit £tre 
audi terrible pour Tun & pour Tautrc. 

Le chevalier de Cupidon parut trOs-contcnt du 
bonhcur qu'il avoit d'etre prcJtc^r^ par le fort. II 
demanda d'un air riant ce qu'il avoit k foire ; mais 
lorfqu'il en fut inftruit, lorfqu'il fut qu'il s'agiflfoit 
dc mefurer fes armes contre Caloandre, fa furprife 
flit (i grande, que tout autre que lui n'auroit pu la 
caclicr, II chcrcha quclque terns une rdponfc ; mais 
voyant que fon filence ^toit pcu coiwcnablc : Jc 
fongeois , dit-il enfin , aux moycns d'accordcr cc 
comlxit avcc la parole que j'ai donncic k un chevalier 
qui m'attcnd devant cctte tente : je lui promis hicr 
de ne prendre aucun engagement, qu'aprds Tavoir 
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(*fcort^ infqvi^i un chfltcau qui n'cft pas iloigni d'ici; 
jc fcrai hientdt dt'barraflcS ilc cctte affiiirc , 8c fi je 
pars ;\ Theurc mOmc , jc rcviciulrai demainuflcz tdt 
me pix^lciiter dcvant Caloandrc ; qu'on Ic drffie 
clone en n^on noni , ou au nom de ParnK^e , fuivant 
Tavis du confcil , car jc fcrai domain de bonne licure 
fur le chunp de hataille. 

Co fut ainli que Caloandrc s^cxcufa , voulant 
avoir un prc^tcxtc pour fortir, & le teins de prendre 
line r(Jlolution convcnable. On approuva fa propo- 
fifion ; il prit conge' , il fortit de la tcntc & bientfit 
a[)rtH' du camp , fans autre compagnie que ccllc de 
l.c.nulrc & du jcunc Acomaf ^ que le retour dc foil 
ami tranfportoit do joic ; aulfi no pouvoit-i! fe ri- 
foudrc ;\ Ic quitter. Caloandrc fut charniL^ de fon 
cot(5 dc Ic retrouvor ; & cc fut par lui qu'il apprit 
quVtant armc^ chevalier , il <5toit vcnu fervir L<fo- 
nide dans cefte guerre , & qu'il comptoit lui fitre 
nttaelic Ic rcftc dc fa vie. Acomat dit encore au 
chevalier , (|u'il croyoit que Caloandrc 6to\t amou- 
rcux de Leonidc ; & pour Ic prouvcr , il lui ra- 
conta les difeours 6c le gt^nc^reux procc'd(J de ce 
prince , lorfcjuo dans le plus fort de la bataille il 
^Vtoit apperc^u du danger qui mcna^oit les jours de 
la princcfl'o. 

Avez-vous fait le mcflage dont Caloandrc vous 
a charge , demanda le chevalitr de Cupidon ? Oui, 
fcigneur , je I'ai fait , reprit Acoinat. L^onide a M 
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de toui les mtxeh Mail comme il ^voit ^t^ nw le 
dernier im% le vafe , il fut aulTi le premier qui en 
fortit. Prefque tout le monde appUudit k cette heu- 
fcufe ^leftion, fie Ton regwda Tarriv^e d'un 11 bon 
chevalier, comme un heureux pr^fage*, enfin. Yon 
ne diHita point que le Ciel ne Teflt envoy^ exprcfl^J- 
ment pour s'oppofer 4 leur puiflant cnnemi, Lio- 
nide & Brandilon^toient lem Iculi qui fe plaigniflent 
du Ibrt. Celk-ci en accufoit fon mauvais deftin » 
& eelui*lii blafph^moit contre le Ciel i Brandilon i k 
caufe de la haine qu*il portoit k Caloandre , & de 
rcnvle qu'il avoit de fe venger lui-mOme i fie Uu- 
nide , ^ caufe du chevalier de Cupidon , qu*elle ai* 
moit trop pour ne pa$ ff6m\v du danger dont elle 
le croyoit menac^ dans un combat qui devoit 6tre 
aufli terrible? pour Tun 6i pour Tautre, 

Le chevalier de Cupidon parut tr^s-content du 
bonheur qu'il avoit d'etre pr^ti^r^ par le Ibrt, II 
dem.MuU d'un air riant ce qu'il avoit \ faire ; mm 
lorf(|u'il en fut inftruit, lorlqu'il i\\t qu'il s'afjirtbit 
de mciiirer ll^s armes contre Caloandre , la linprife 
du i\ grande, que tout autre que lui n'auroit pu U 
cacher, 11 chercha quelque terns une r^ponle ; mail 
voyant que <bn filence ^toit pen convenable ; Je 
fongeois , dit-il entin , aux moyens d*accorder c< 
conibat avec la parole (|ue j'ai donn^e i un chevalier 
qui m'atrend ikwiwt cctte tcnte : je lui pn^mis hier 
de ne prentlre aucun engvigenienti qu*apr<}s Tavoir 
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tCconi iufqu'i iin chfiteau qui nVft pa« ^loigni dVi; 
jc ierai bientdt dt'barrafl<^ tic cette affaire , & fi je 
pars h Theure m^me , je reviendrai demain aflex t6t 
ine pr^lcnter dcvant Caloandre ; qu'on 1^ drffio 
done en n>on noni , ou au nom de Parm^e , fuivant 
Tavis du confeil , car je ferai demain de bonne heuro 
fur U champ de bataille. 

Ce fut ainfi que Caloandre s'excufa , voulant 
avoir un pr^texte pour fortir, & le tems de prendre 
line r^folution convenable. On approuva fa propo- 
fition ; il prit cong^ , il fortit de la tente & bientfit 
apr^s' du camp , fans autre compagnie que celle do 
Le.uitlre & du jeune Acomat , que le retour de fon 
ami tranfpoitoit de joie ; aulli ne pouvoit il fc ti* 
foudrc h le quitter, Caloandre fut charmti de fon 
cote de le retrouver ; 6c ce fut par lui qu'il apprit 
quVtant arnic^ chevalier , il ^toit venu fervir L<fcH 
iiide dans cette guerre , & qu'il comptoit lui dtre 
attache le refte de fa vie. Acomat dit encore au 
chevalier , qu'il croyoit que Caloandre ^toit amou- 
reux de L^onide ; 6c pour le prouver , il lui ra- 
conta Its difcours & le g^nereux procdde de co 
prince , lorfque dans le plus fort de la bataille il 
$*eti)it apperqu du danger qui mena^oit le« jours de 
la princeffe. 

Avez-vous fait le meflage dont Caloandre vous 
a charge , demanda le chevalier de Cupidon ? Oui, 
ibigneur , je I'ai fait , reprit Acoinot. L^onidfi a M 
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furpriib i\e U ^^n^rofit^ dii prince Gree ; cepeiddrtf 
dk ne Pa reg4Hl<je que eommo k pditoiTQ d'un ehd« 
Vtilit^r p()\ir vm@ t^mmo , flini y trouver rkn de pt r« 
foniH^I , ptiirquVlle ne !*(« j^miiif vu, ElU dl done 
pUn dilpor^a ^ i't) v<?n|<?r de k pr^mi^rt off^nfe , 
qu*^ lui ikvoir ^rtS dd fa d^rni^rt^ pQliteflQ ; Me eft 
m^me (1 piqu^e d@ ct^ q\)*il lui a fnlev^ unid vie- 
foire pr^fqu'(4(rur<$<i ^ t\uWk a pour lui U plu« ff^rfo 
haine, Amf\ ne ndglig9« rien pour U faire p<^rir (l(9<> 
mftin, Ccft voire int<Jr6r, ajoum-t-il en fou- 
tmt \ car je voi^ que len eholei font dilpoli^*?!* de 
feqon , qu'il ne feroit p»i impoifible que Id gut^rre 
ne fe termindr par le m»ridKe de Uonide & de ee 
prince. Elle n*y eonfendroit f^n^ doufe qu*»vc?€ une 
peine extrdme , mail l*iiv4nfage de k puix & d<^ii 
raifoni d'etat pourroient enrtn I'emporter fur Ih r(j- 
pugnance. 

Plflt iiu ciel I Ji'^cria Caloandre i\mn m niomeiu 
oil il ne fut pas le mahre , plAi au ci^l qu*un ma^ 
riage fi heureux terminAt i.*ette guerre I Soyete per- 
iUadit que domain je pr^fenrerai le prince Gree i 
Llonide , dan« un 6m de founiiinon , oi) etie lerA 
mattreflfe de r<ipourer , ou de lui donner la inort au 
pi de fei fouhaits. Vous verrePi bienr6t dei chofei 
qui vou« furprendront i continua-r-il ; Ld onide krfi 
la conqudte de Conftuntinople par mon n^tij^tn , ou 
je perdrai la vie : i)ortex«lui la parok quc^ je vou« 
donne^ & paifque vou» avea fait |e inciiM^c de Ca- 



loanilre , croyex que vous pouvex faire Ic mien ^ 
& (jvril nVft pas d'un hoinmc nui^is confuWrablct 
Aconut ne f«vuit (|\»<? r^poiulre k dt? piireiU dilcoursi 
muis voyant (|ue (on ami ne vouloit pa« ^irc acorn* 
paj^n^ plus lonp-temii , il rcmbrafla & rentra (lan« 
W caiup , pcndatu qu^ Caloani)r«) iuivit W bord dt 
lu lucr , pour cacher Ton rctour k Coiiflantinople , 
& nc laiiTer aucun ibvip^on du voyage qu'il vonoil 
dc taire. 
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Indication dts Ptanchts^ 

Orgolton I (i je ne combattois qne pour diffcndre 
ma vie , je t'aidcrois 4 te relever , pour te prou- 
ver ce que c'eft qu*un enfant tel que moi, p.k^o 

Mon cher atfity qu'eft devenu ce courage que vou« 
vouliez m'infpirer tout-i-I'heufe ? j}6 
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